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IN T R 0 DUC TIO N

Depuis 1969 des équipes de rodentologues de 1'0 RSTO M sont

basées en permanence à Dakar, ce qui fait du Sénégal le pays d'Afrique de

l'Ouest dont les petits rongeurs sont sans aucun doute les mieux connus

comme l'attestent les nombreux travaux dèjà publiés sur ce sujet par nos

prédécesseurs.

Ces études ont principalement concerné les peuplements de

trois localités différentes, SUiVlS sur de longues périodes. Il faut d'abord

citer les travaux de A.R Poulet à Fété-Olé, dans le Ferlo, qUi se sont

déroulés dans le cadre d'un projet pluridisciplinaire du PBI (Programme

Biologique International) (Poulet, 1972 a et b). Puis cet auteur a poursuivi ses

recherches, en plus de ce site, à Savoigne (delta du Sénégal) sur les rongeurs

vivants dans les cultures mlSes en place à la suite d'importants aménagements

hydro-agricoles : casier3 rizicoles et cultures de tomates sur dune, arrosées

par pivot (cf synthèse _~ Poulet, 1982). Dans le même temps des études

semblables etaient réalisées à Bandia, 60 kms au sud-est de Dakar dans une

forêt sèche sahélo-soudanienne à Acacias, par Hubert (1977), puis par Hubert

et Adam (cf synthèse in Hubert, 1982).

Devant ces résultat3 très complets, il apparaissait inutile de

réaliser une étude du même type, qui même menée dans un milieu différent ne

pouvait pas apporter grand chose de nouveau. C'est pourquOi nous avons

préierer employer une approche à un niveau d'intégration différent: c'est à

dire entreprendre, non plus l'étude du peuplemem d'une localité, mais celle

de populations d'une même espèce ou d'espèces voisines (même genre) sur

l'ensemble du pays: d'où le début du titre "Biologie des populations du

genre .. ".

Blondel (1987) fait remarquer que: " si l'on veut cerner au plus

près le fonctionne ment d'une population, il est nécessaire de faire intervenir

dans une démarche intégrée, les aspects physiologiques, génétiques,

démographiques et comportementaux du système étudié". C'est ce que nous

avons tenté de réaliser avec L. Granjon (cf thèse 1987) en utilisant diverses

approches méthodologiques sur des populations de Masto~~ vivants dans des

situations écologiques variées. Mais : ".-.seules les études à long terme

pratiquées en équipe peuvent véritablement porter leurs fruits" ajoute plus
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loin le même auteur. Or le temps nous a manqué et l'équipe était réduite,

d'où un certain nombre de lacunes, particulièrement flagrantes en physiologie.

Ensuite se posait le problè me de choisir le genre à étudier. A u Sénégal

deux genres appartenant à la fa mille des Muridés présentent à la fois des

populations abondantes et une répartition très large et ce sont de plus des

ravageurs de cultures importants: Arvicanthis et Mastom~. Il y a 5 ans, une

seule espèce d' Arvicanthis était décrite du Sénégal et sa biologie était déjà

bien connue par les travaux de Poulet (1982). Ce n'est qu'après notre

première année de prospection sur le terrain et les analyses génétiques qui en

ont découlé (Kaminski et al, 1987) que l'on a soupçonné l'existence de deux

espèces. Ceci sem ble aujourd 'hui définitivement confirmé par l'étude des

chromosomes (Volobouev, corn. pers.). Par contre on savait depuis 1973

(Hubert et al) qu'il existait deux espèces différentes de Mastomys dénommées

ultérieurement M. erythroleucus et M. huberti par Petter (1977). La 1
ère

espèce est celle qui a été étudiée à Bandia par Hubert et Ada m (cf Hubert,

1982) et une population insulaire était connue au large de Dakar (Hubert et

al, 1983) mais de la deuxième on ne connaissait presque rien, si ce n'est

qu'elle vivait dans les milieux humides.

C'est donc finalement sur le genre Mastom~ que s'est porté notre

choix, d'une part parce qu'il permettait de comparer deux espèces, d'autre

part parce que l'une présentait à la fois des populations sauvages,

commensales et insulaires (M. erythroleucus), et que la 2
ème

espèce (!!..:
h u be rti) était

pUlSque, avec

assez mal connue. Ce choix s'est finalement avéré judicieux

la mise en évidence d'une 3
è

me espè ce, se sont posés des

problèmes de spéciation chromosomique et d'adaptation;:; écologiques plus

complexes que prévu. De la même façon la découverte de populations

insulaires jusqu'alors mconnues dans le delta du Saloum nous a permis

d'étudier des cas très différents des théorie;:; classiques en ce domaine.

Nous avons tout d'abord employé différentes techniques afin de

résoudre les prob lè mes systé matiq ues qui se posaie nt. Nous avons ensuite

tenté de de terminer les structures populationnelles des différentes espèces

par ces mêmes techniques.

Notre exposé commencera donc par un chapitre Caryologie car c'est

cette méthode qUl amène le plus de résultats dans le domaine de la

systé matique. Puis nous aborderons les études electrophorétiques. Viennent

ensuite les analyses biométriques qUl ont été réalisées à trois niveaux
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différents: nous avons commencé par les mensurations corporelles classiques,

puis nous sommes passé aux mesures des longueurs du crâne, de la mandibule

et des rangées dentaires, enfin nous avons réalisé des analyses multivariées

sur un plus grand nombre de mensurations mandibulaires, puis crâniennes. La

reproduction a été étudiée essentiellement en captivité et surtout sous l'angle

des potentialités reproductives comparées des trois espèces. Nous avons

mesuré la croissance en élevage des principales longueurs corporelles. Enfin il

nous a paru interressant d'étudier les ryth mes d'activité des trois espèces

mais aussi de leurs pnnClpaux compétiteurs.

A partir de l'ensemble de ces données, nous avons finalement effectué

des synthèses concernants des points importants de la biologie des

populations. Ainsi la pre mière conclusion a trait à la spéciation : nous avons

tenté d'établir le statut actuel du genre et de discuter des stades et

modalités de la spéciation .Cette synthèse systématique nous a alors permis

de comprendre les répartitions régionales et locales ce qui nous conduit à

envisager les adaptations écologiques des différentes espèces. Enfin nous

abordons le thè me de l'insularité auquel le modè le Masto~ys. de par les cas

très différents que nous avons observés, apporte des éléments de discussion

interessants.





CADRE DE L'ETUDE

1- Présentation du genre Mastomys

1) Taxonomie

C'est en 1834 que A. Smith décrit la 1
ère

espèce de Mastomys sous le nom de Mus natalenslS, capturé dans les env:rrons

de Durban (Afrique du Sud). Puis Trouessart (1881) le classe dans son genre

Epimys.

Le terme Mastomys est créé par Thomas (1915) comme sous-genre

d'Epimys. En 1941 Ellerman le transfère dans le genre Rattus auquel sont

alors rattachés la majorité des Muridés africains. Davis (1962) en fait lui un

sous-genre de Praomys, opinion reprise par Misonne (974).

Pourtant dès 1926, Roberts élève Mastomys au rang de

genre. Matthey (1958) après des travaux de caryologie considére que ses

résultats ajoutés à ceux de la morphologie (Petter, 1957) permettent de

conclure que Mastomys constitue bien un genre à part entière, différent de

Rattus. Dans sa révision des rongeurs de l'Afrique de l'Ouest, Rosevear (1969)

partage lui aussi cette opinion. Enfin en 1979, Van der Straeten, à partir

d'une analyse canonique portant sur 17 mensurations crâniennes démontre

encore une folS que Mastomys constitue bien une entité différente de

Praomys, Myomys et Myo myscus.

C'est cette opinion que nous adopterons ici. En effet pour

avo:rr eu précédemment l'occasion d'étudier les "véritables" Praomys au Gabon

(Duplantier, 1982) nous pensons qu'ils sont parfaitement distincts des

Mastomys, même sur leur seule morphologie externe, chaque genre constituant

par contre une entité homogène.

D'ailleurs Coetzee (1980) fait très justement remarquer que: "Several

workers pre fer to folio w Petter (1957) and regard Mastom ys as a full genus,

especially Central and West-african workers who deal with the typical

Praomys species".

Si le statut générique des Mastomys est donc à présent fixé, il n'en

est pas de même au niveau spécifique comme nous le verrons dans le chapitre

II.
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2) Morphologie

Nous avons représenté dans la figure n° l les

pnnClpaux caractères morphologiques qui distiguent Mastomys des genres les

plus proches Myomys et Praomys.

En français les Mastomys sont corn munément appelés rats

à mamelles multiples: en effet les femelles présentent de 8 à 12 paires de

mamelles ce qui est très largement supérieur à ce que l'on connait chez les

autres Muridés C3 à 5 paires le plus souvent). Ces mamelles, au lieu d'être

réparties en 2 ou 3 groupes, constituent alors une ligne pointillée plus ou

moins régulière de cnaque côté de la face ventrale. Cette particularité

anatomique, unique chez les Muridés, suffirait à elle seule à caractériser le

genre. Elle a évidem ment des répercusslOns sur les capacités de reproduction

de ces rongeurs, (ct chapitre n° V) ce qui de façon cyclique, provoque des

pullulations catastrophiques pour l'agriculture. De telles explosions

démographiques ont été décrites un peu partout en Afrique pour le genre

Mastomys : cf Chapman et al (1959) et Kingdon (1974) en Tanzanie, Taylor

(196~) au Kenya, Smithers (1971) au Botswana, Wilson (1975) au Zimbabwe,

Hubert et Adam (1985) au Sénégal.

Une autre caractéristique du genre Mastomys concerne la

longueur de la queue qui est égale à la longueur tête + corps ou parfois même

légère ment inférieure.

Au sem du genre le pelage vane du beige au gns-norr

pour le dos, la face ventrale pouvant être claire, mais jamais d'un blanc pur

comme chez Myomys, ou simplement décolorée par rapport au pelage dorsal.

Ces différences de teintes et surtout l'opposition ou non entre pelage dorsal

et ventral peuvent permettre de distinguer au moins une espèce des autres, au

Sénégal.

D'après Petter (1957> et Rosevear (1969) deux critères

crâniens différencient Mastomys de Myomys et Praomys. Tout d'abord les

foramens palatins antérieurs sont très longs et parviennent toujours entre les

- d . . 1 ili'. l ères l' (1) hrangees entarres, Jusqu au m eu des mo arres :1 c ez Mastomys

tandis que pour les deux autres genres ces foramens sont plus courts et

s'arrêtent avant ou juste au niveau des tubercules antérieurs des ML Enfin

l'os palatin s'arrête juste au niveau de la jonction entre Ml et M2 chez

Myomys, tandis qu'il n'atteint pas cette limite chez Mastomys et au contraire
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la dépasse nettement, jusqu'au milieu des Ml, chez Praomys.

3) Répartition

Rosevear (1969) note qu'il s'agit du genre de

rongeur indigène (par opposition aux Rattus et Mus introduits), le plus

abondant et le plus large ment ré parti en Afriq ue tropicale. Au sud du Sahara

il n'est absent que du bloc forestier équatorial et des zones les plus arides

tels le désert de Namibie.

Le genre Mastomys est considéré partout corn me très anthropophile :

cf Rosevear (1969) pour l'Afrique de l'Ouest, Kingdon (1974) pour l'Afrique de

l'Est et De Graaf (1981) pour l' Airiq ue Australe.

En dehors de cette aire principale (toute l'Afrique au Sud

du Sahara) on le recontre à l'état relictuel dans le sud du Maroc (C abrera

1932 in Saint-Girons et Petter 1965). Ces populations seraient isolées depuis

le dernier épisode climatique humide, soit un peu moins de 10UOO ans (Tranier,

1974a). Des restes fossiles référables au genre Mastomys ont été trouvés en

Israël, dans le gisement de Tabun, daté du Pleistocène (Tchernov, 1968). Ces

deux faits té moignent d'une répartition autrefois plus étendue vers le nord.

Enfin en ce qUl concerne la répartition altitudinale on

rencontre des Mastomys depuis le niveau de la mer jusqu'à 2 000 m cf

Happold (1966) au Soudan, Kingdon (1974) en Afrique de l'Est et Smithers et

Wilson (1979) au Zimbabwe.

il - Présentation du Sénégal

1) Situation géographique:

Le Sénégal est situé en bordure de l'Océan

Atlantique, entre le tropique du Cancer et l'équateur, plus précisemment

entre le 12
ème

et le 16
ème

degré de latitude nord: (cf figure 2). C'est le

pays situé le plus à l' 0 uest sur le continent africain. il mesure 460 km du sud

au nord et 580 km d'est en ouest au niveau de Dakar, sa superficie est de 201

400 km 2. il est bordé au nord et au nord-est par la Mauritanie dont il est

séparé par le fleuve SénégaL A l'ouest un affluent du Sénégal, la Falémé, fait

oEfice de frontière avec le Mali. Le long de la froncière sud on trouve les
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deux Guinée: à l'ouest la Guinée-Bissau, ancienne colonie portugaise et à l'est

la Guinée-ConaKry, ex Guinée-française. Enfin la Gambie territoire filiforme

de 30U km de long pour une vingtaine de km de large, situé de part et d'autre

du fleuve du même nom, sépare la Casamance du reste du Sénégal.

2) Relief

Corn me le montre la figure n° 3 (carte des

reliefs) le Sénégal est extrêmement plat. En effet si l'on excepte le massif

de Thiès et à un degré moindre celui de N'Diass, situés près de la presqu'île

du Cap-Vert, les trois quarts du pays ne présentent pratiquement pas de

relief. C'est seulement dans le Sud-Est, département de Kédougou, que

l'altitude dépasse 100 m et que se rencontrent quelques massifs plus élevés:

en particulier les premiers contreforts du Fouta-Djalon, le long de la frontière

avec la G uinée-C onakry.

3) Hydrologie

il n'existe que deux bassins hydrographiques

importants: d'une part, le cours inférieur du Sénégal qui s'étend sur près de

6ÙO Km de Bakel à Saint-Louis. D'autre part le cours moyen de la Gambie et

ses affluents dans la région du Sénégal-Oriental (Sud-Est).Près de

Richard-Toll se trouve le lac de Guiers, autrefois exutoire de la vallée du

Ferlo, aujourd'hui alimenté par la crue du Sénégal.

Le fleuve Casamance a un débit très faible et une pente

quasiment nulle, de ce fait sa vallée inférieure est envahie par les eaux

marines et elle est bordée de mangroves: cf figure nO 4.

Le Delta du Saloum n'est plus alimenté en eau douce en

raISon de l'assèchement des rivières Sine et Saloum. Ses chenaux sont donc

totalement envahis par la mer. Comme en Basse-Casamance on rencontre ici

de vastes zones de mangrove.

4) Climat

Dans l'ensemble du pays, il est caractérisé par

l'alternance de deux saISons inégales : une saison des pluies et une saison
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sèche plus longue. Le découpage de l'année en deux saISons est du

essentiellement à l'alternance de deux influences climatiques majeures: celle

des alizés du nord en saison sèche d'une part, et celle de la mousson poussée

par les alizés du sud en saison des pluies d'autre part. La rencontre de ces

deux masses d'air opposées constitue le front intertropical (ou FIT).

L'observation des positions du FIT permet de SUivre l'avancée de la mousson,

pUlS son recul au dessus du pays.

Les pluies apparaissent avec la remontée vers le nord de la mousson

issue de l'anticyclone de Sainte-Hélène. La saison des pluies, a ppelée aussi

hivernage débute en mai dans le sud du pays, au molS de juin ou juillet au

niveau de Dakar et souvent plus tard dans le nord du pays. Elle se termine en

Septembre ou Octobre selon la latitude avec l'avancée des alizés du nord.

Nous avons représenté sur la figure nO 5 les isohyètes annuels sur l'ensemble

du pays et le diagramme pluviothermique de Dakar en 1985 à titre d'exemple.

Durant la saison sèche, la frange côtière bénéficie de la

fraîcheur apportée par l'alizé maritime issu de l'anticyclone des Açores, son

humidité peut se déposer la nuit sous forme de rosées, mais il ne produit

aucune pluie. L'intérieur du pays subit alors l'influence de l'harmattan,

branche finissante de l'alizé continental saharien. C'est un vent sec, souvent

chargé de sable et de poussières en suspension, qui souffle d'est en ouest: il

ne produit pas de précipitations et provoque même une forte évaporation. Les

températures moyennes annuelles (cf figure nO 5) vont en augmentant du

littoral vers l'intérieur du pays où les amplitudes thermiques tant journalières

qu'annuelles sont plus élevées.

5) Végétation

La carte nO 4 représente les limites des

différents do maines biogéographiq ues du SénégaL Ceci est cependant assez

théorique pour la moitié nord du pays sous l'effet conjugué de la sècheresse,

du surpâturage et de la déforestation, la distinction entre domaines sahélien

et sahélo-soudanien n'est pas toujours évidente. Cette région est une savane

sèche arbustive (Sahélien) à arborée (Sahélo-soudanien) ou dominent les

Acacias et que caractérisent aUSSi les Baobabs et une graminée, Cenchrus

biflorus. Le domaine soudanien est une savane boisée plus humide où

commencent à apparaître quelques grands arbres tels Khaya senegalensis Cie
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ca'icedrat), Pterocarpus ennaceus et Parkia biglobosa. Dans les bas-fonds et

les vallées on trouve des peuplements de bambous et de palmiers-roniers. Le

domaine soudano-guinéen correspond quant à lui théoriquement, à une forêt

sèc he ou l'on voit les pre miers arbres de forê t tropicale, mais là aussi la

déforestation est intense. Enfin le domaine subguinéen est naturellement celui

de la forêt tropicale humide mais celle-ci ne subsiste plus que sur quelques

hectares dans le Parc National de Basse-Casamance, le reste de la région

étant aujourd'hui couvert de forêts dégradées, de plantations de palmiers à

huile et de rizières.

Dans cette région,les mangroves occupent aussi une place

im portante corn me dans le delta du Salou m.

m - Les principales zones d'étude

1) Le fleuve

il s' agit bien sûr du fleuve Sénégal. La région

dont proviennent les éc hantillons est très hu mide : elle va de Ric hard-Toll à

Dagana, villes séparées par une vingtaine de kilomètres Les piégeages ont

été essentiellement effectués dans les casiers rizicoles et dans les cultures

maraîchères adjacentes. Il s'agit ici de cultures du riz à un stade industriel

sur des périmètres irrigués de quelques centaines à un millier d'hectares.

2) Les Niayes

Ce terme désigne à la fois une région et un

milieu particulier. Au singulier c'est une dépression en arrière des dunes

cultivée en maraîchage tomates, piments, Olgnons, aubergine, niebe

(haricot)... Au pluriel c'est une région située au Nord-est de Dakar et qui

s'étend le long de la côte sur une centaine de kms. La plupart des captures

de rongeurs ont été réalisées entre le village de Niaga au sud du lac Retba et

celui de M' Baouane à une dizaine de kms plus au nord: cf figure n° 6.

3) Les îles de la Madeleine

il s'agit d'un complexe d'origine volcanique
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situé à enVlron 2 kms au large de Dakar: cf figure n° 6. Il se compose d'une

He principale, souvent appellée ne aux serpents, et d'un chapelet d'îlots

rocheux : les îlots Lougne. Nous avons installé un quadrat de piégeage sur

l'He principale, plus précisé ment sur le plateau central situé à 25 m

d'altitude: d'un côté il descend en pente douce recouverte de végétation vers

l'anse Hubert, les autres flancs du plateau sont des falaises abruptes

constituées d'orgues basaltiques. Cette île a une superficie d'une qumzal11e

d'hectares environ et elle est isolée du continent depuis 8 000 ans mais des

traces d'occupation humaine plus récente, jusqu'il y a l 000 ans environ, sont

bien documentées (Descamps, 1982). La végétation de l'île a été étudiée par

Adam (961) et Lo et Maynart (982), ils notent: un appauvrissement de la

diversité spécifique par rapport à la presqu'île du Cap-Vert, la présence

d'espèces soudano-guinéennes relictuelles (témoins d'un passé plus humide) et

de quelques plantes cultivées (vestiges de diverses tentatives de culture à

l'époque coloniale).

4) Le delta du Saloum

Cette région est située juste au nord de la

frontière avec la Gambie. La figure n° 7 est reprise de Granjon (987) auquel

nous renvoyons pour une description détaillée du climat et des zones de

végétation. Comme nous l'avons déjà signalé ce delta n'est plus alimenté en

eau douce, les chenaux (ou bolons) sont envahis par la mer et bordés de

mangrove. Pour la partie continentale de cette région, les piégeages ont été

effectués d'une part dans les environs de Palmarin et d'autre part entre

Sokone et Bakadadji. La zone "amphibie" a été échantillonnée autour du

village de Bétanti. Les rongeurs insulaires proviennent de deux groupes d'îles.

Tout d'abord deux grandes îles, P outak et GouK, recouvertes d'une végétation

herbacée et arbustive dense et ceinturées de mangrove; elles sont situées sur

le Dwmbos et on y trouve des villages saisonniers de pêcheurs. Enfin le

groupe de petites îles situées au large de Bétanti. Il s'agit de bancs de sables

recouverts en partie de végétation herbacée et arbustive p~ur certains (nes

aux Boeufs n° 2 et 3, et Terema) ou seulement de végétation rampante (ne

aux boeuis nO l, ne aux Oiseaux et Kawat), et de la mangrove le long de leur

côte est (sauf pour Terema). Les îles aux Boeuf:; et Kawat sont séparés de

Bétanti par des chenaux peu profonds, qui s'assèchent partiellement à marée
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basse et permettent le passage des troupeaux.

5) La Basse-Casamance

Nos captures ont été réalisées entre le fleuve

Casamance et la frontière avec la Guinée-Bissau dans 3 localités différentes.
ère

La 1 est celle de Diattacounda située à 60 kms à l'est de Ziguinchor: nous

y avons capturé des Mastomys dans les rizières et dans des zones

marécageuses. Les deux autres localités sont situées à la même di.3tance de

Ziguinchor mais du côté ouest, près de la mer. Il s'agit tout d'abord du Parc

National de Basse-Casamance, dernier sanctuaire de la forêt guinéenne au

Sénégal, les Mastomys y ont été piégés dans des savanes hu mides bordant la

forêt. Enfin la dernière localité prospectée est celle de Kabrousse où les

piégeages ont été réalisés dans des rizières. Celles-ci corn me à Diattacounda

sont très différentes de celles du nord du Sénégal: il s'agit ici de petites

parcelles villageoises cultivées avec du riz pluvial.

6) Le Département de Kédougou

C' est la partie extrê me de la région du

Sénégal-Oriental et du pays, située aux frontières de la Guinée-Conakry et du

Mali. Du fait du relief et de la pluvio métrie, cette région est forte ment

boisée, les principales cultures sont le mil et surtout le coton. Dans cette

région nous avons piégé dans les villages, dans les cultures, ainsi que dans les

zones les plus hu mides : dépressions plus ou moins marécageuses et bordures

des cours d' eau.



ETUDE CARYOLOGIQUE

l - INTR ODUC TION

Les premiers caryotypes du genre Mastomys, comme ceux de

nombreux rongeurs africains, sont dus à R. Matthey. Dès 1954 il mettait en

évidence le premier nombre diploîde (2N) connu pour ce genre, soit 2N = 36

sur un animal provenant d'Afrique du Sud. L'année suivante il découvrait un

nouveau caryotype, 2N = 32 (Matthey, 1955) sur un individu de Côte d'Ivoire

et enfin en 1958 il confirmait ce que Petter (1957) avait montré l'année

précédente par la morphologie: l'existence de deux espèces sympatriques en

fr · d l' . ~ d 3 ème b . ,-A lque e Ouest, ceCl grace à la écouverte du nom re dlplolde

connu à ce jour chez Mastomys : 2 N = 38. Matthey (1966a) a mis en évidence

un peu plus tard, l'existence d'un polymorphisme du nombre fondamental (NF)

chez l'espèce à 2N = 32 chromosomes. Dans les années 60 et 70 de nombreux

auteurs ont réalisé des caryotypes de Mastomys malheureusement sans noter

le nombre fondamental, ce qui les rend aujourd'hui peu utilisables.

Un nouveau pas a été franchi à la fin des annés 70 avec l'apparition

d'études ne se limitant plus à quelques individus mais portant sur plusieurs

dizaines, VOITe même des centaines et couvrant l'ensemble d'un pays: ainsi

Lyons et al (977), Green et al (1978), Gordon (1978) et Lyons et al, (980)

au Zimbabwe, Hallet (1979), Green et al (980) en Afrique du Sud et Robbins

et al (1983) en Sierra Leone. Certains de ces travaux ont été couplés à des

analyses électrophorétiques des hé moglobines qui permettent dans ces pays de

distinguer sans ambiguîté les 2 caryotypes en présence: 2N 38 et 2N = 32

pour la Sierra Leone, 2N 36 et 2N 32 pour l'Afrique du Sud et le

Zimbabwe. Ce sont ces mêmes auteurs (Lyons et al, 1977 et 1980), au

Zimbabwe, qUlont publié les premlers résultats d'identification des

chromosomes par marquage G et C

Au Sénégal l'existence de deux caryotypes différents a été signalée

par Hubert et al (1973). Chacun d,'eux correspondant à une espèce et

dénommés selon Petter (1977): M. erythroleucus pour le nombre diploîde de

38 chromosomes et M. huberti pour le 2N = 32. Viegas-Péquignot et al (1983

et 1986) ont publié les résultats du marquage R (réciproque de G) pour M.

huberti. Enfin il faut signaler une tentative de synthèse sur la distribution des
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Figure n° 8: Localités de provenance des individus caryotypés

CO==M. erythroleucus,-'=M. huberti,Â==M. cf natalensis)

BA C Bachalou KAB Kabrousse

BAF Bafoundou KED == Kédougou

Ba M == Born bou-M andin gue MAD Madeleine

Ba P Born bou-Peulh MBA M'baouane

BRA Bransan MIS Missira

DAG Dagana NIA Niaga

DIA Diattacounda NIK t'iiakhar

DIB == Diboli PAL == Palrnarin

FAD Fadiga PB C Parc Basse-Casa rnance

GOU ile Gouk POU == ile Poutak

IBE Ibel RDT == Ric hard -tou.

ILB ile aux boeufs SA L == Salémata
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caryotypes du genre dans toute l'Afrique, réalisée par Hubert et al (1983).

D'après les travaux de Hubert et al (1973 et 1983) et nos propres

observations, les M. huberti (2N = 32) caractérisés par un pelage noir, sont

inféodés, au Sénégal, aux zones humides. La capture d'individus à pelage noir

dans les villages de l'extrême sud-est du pays, nous a amené à nous demander

s'il existait une seule espèce à pelage noir. D'autre part des différences

importantes entre les nombres fondamentaux (NF) publiés, en particulier pour

les 2N = 32, nous ont étonné. A ussi nous a-t-il paru important de corn mencer

par clarifier la situation caryologique du genre Mastomys au Sénégal. Il est en

effet indispensable avant toute étude écologique de disposer de bases

taxonomiques solides : c'est à dire de savoir combien d'espèces sont en

présence et corn ment les caractériser. Dans toutes les situations précédentes

(Afrique du Sud, Zimbabwe, Sierra Leone) c'est la caryologie qui a permis

cela au sein du genre Mastomys.

JI- MATERIEL ET METHODES

Cette étude a porté sur une centaine d'individus du genre

Mastomys, provenant de captures dans la nature ou de notre élevage. La

localisation des lieux de capture est indiquée sur la figure nO 8. Des hybrides

issus de croisements en captivité entre les trois groupes caryologiques mis en

évidence, ont été aussi analysés.

Les caryotypes ont été obtenus à partir de cellules de la moëlle

osseuse extraite des fé murs d'individus autopsiés. Le protocole expérimental

employé est décrit par Britton-Davidian (1985). Quelques préparations ont

également été réalisées à partir de testicules afin d'étudier la méiose,

toujours selon les méthodes indiquées par Britton-Davidian (1985). Des cultures

de lymphocytes sanguins ont été tentées sur une dizaine d'individus, sans

résultats pour le moment. Les marquages G et C n.'ont été réalisés que sur

quelques individus, selon les techniques de Seabright (1971) pour le marquage

G et de Sumner (1972) pour le marquage C.

Les préparations sur lame ont été observées avec un mlcroscope à

contraste de phase Zeiss, à l'aide d'un objectif 10 Ox à im mersion. Le

microscope est équipé d'un boitier photographique Zeiss C 35 M. Un minimum

de cinq mitoses a été co mpté pour chaque individu et au moins trois d' entre

elles ont été photographiées. Pour les individus présentant des anomalies du
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nombre diplo"ide (2N), nous avons alors vérifié entre 40 et 50 mitoses pour

chacun d'entre eux.

Les différents caryogram mes sont préparés de la façon suivante: à

partir de la photographie d'une mitose, les chromosomes homologues sont

associés par paIre selon leur taille et leur morphologie. Cette dernière a été

déterminée corn me suit :

- M = chromosome métacentrique les deux bras du chromosomes ont

une taille sensible ment équivalente.

- SM = chromosome submétacentrique le chromosome est formé d'un

bras court et d'un bras long.

Ac chromosome acrocentrique un seul bras est présent, le

centromère étant terminal.

ill- RESULTATS

1) Description des caryotypes

Tous les individus analysés se répartissent en trois caryotypes

caractérisés par un nombre diplo"ide et un nombre fondamental différents. Une

seule exception a été relevée: un des individus capturés présentait un nombre

diploïde intermédiaire entre 2 de ces 3 caryotypes. De plus, à l'intérieur de

chaque caryotype, l'analyse caryologique a mis en évidence des variations -du

nombre fondamental autosomal (nombre de bras présents dans les autosomes,

NF a).

a) Caryotypes à 2 N = 38 et NF a = 52 à 54

41 individus ont pu être rattachés à cette formule. Le

caryotype de ce premier groupe est sché matisé sur la figure n° 9A. Il se

caractérise donc par un nombre diploïde (2N) de 38 et un nombre fondamental

autosomique (NFa) variant de 52 à 54. Le caryotype standard de ce groupe

comprend:

- 4 paires de chromosomes submétacentriques (SM)

-4 paIres de métacentriques (M)

- 10 paires d'acrocentriques (Ac)

- le chromosome X est un grand métacentrique

- le chromosome Y est un submétacentrique d'une taille égale au 2/3



iSlC

A" ou ")(

22

If" r.x trI'
2 3 4

)CX w" "" 2N = 38
6 7 8

". n" 1)"
NFa = 52 - 53 - 54

""10 11 12 13

~ft
,. ,.

,.~

Ô HI'
15 16 17 18

1
X Y

AX
ou ""

»n",® 1 ~ K nn~
1 2 3

)CK "" "/OX 2N = 32
4 5 6 7

Ô ft n ~ fi".
NFa = 44

9

" ,. ,. A nn Il '" ~ n
12 13 14 15

X Y

nx
"l\ 1\1\ l\è\ (ail XI\ /II) 1\1'-

8

2

9

3

10

4

11

5 6 7

2N = 32

NF a = 52 - 53 - 54

12 13
~~: X(l

\ X Y

,.." ou X" ou )C X ou X)i

Figure nO 9: Les trois groupes chromosomiques:

caryotype standard et polymorphisme observé



23

du chromosome X envrron.

Au cours de cette étude, deux types de variations de ce caryotype

standard ont été relevés, l'un concernant le nombre diploîde et le deuxiè me

le nombre fondamental. Parmi les individus analysés, 4 ont en effet présenté

un cas de mosaîcisme chromosomique : en effet, 8 à 10% des mitoses

seulement possédaient 38 chromosomes, 65-82% 39 chromosomes et 10-25% 40

chromosomes. La nature de ces chromosomes supplémentaires et la cause de

ce mosaîcisme n'ont pas pu être déterminées.

La variabilité du NF a est due à un poly morphis me observé sur 2 parres

différentes (cf. fig. n° 9A). Le polymorphisme de la paire n° 17 est le mOlDS

fré quent : nous avons trouvé 8 individus hétérozygotes Ac - M et 1 individu

homozygote M - M. Enfin la parre n° 9 est de loin la plus variable:

- 13 homozygotes Ac - Ac

- 13 hétéroz ygotes Ac - M

9 homozygotes M - M

Pour 2 individus, la mauvalSe qualité des préparations ne nous a pas

permlS de déterminer le nombre fondamental. D'après les résultats précédents,

le NFa pouvait donc théoriquement varier de 50 à 56 dans ce groupe. En

réalité nous n'avons obvservé que 3 valeurs différentes: 52,53 et 54. Ceci

est du au fait que nous n'avons pas observé d'individu présentant plus d'une

palle de chromosomes différente du caryotype standard. Ce polymorphisme ne

peut pas être relié à l'origine géographiq ue des individus. On peut trouver

dans une même localité les 3 formules possibles pour les paires n° 9 et nO 17.

b) Caryotype à 2N = 32 et NFa = 44 :

Ce caryotype est représenté sur la figure n° 9B. Ce groupe

auquel se rapportent 29 individus, présente une formule remarquablement

stable par rapport au précédent. Le nom bre diplo'ide est constant et le NF a

ne diffère de 44 que chez 3 individus: deux d'entre eux présentent une

. . . ( ° 1 ° 8) l 3è me , ,vanatlon pour une seule parre la n ou la n ,e est heterozygote

pour les paires n° l et n° 10. Pour la quasi totalité des individus la formule

chromosomique s'établit donc corn me suit

- 3 parres de sub métacentriq ues

- 4 parres de métacentriques

8 parres d'acrocentriques

- le chromosome X est un grand métacentrique
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le chromosome Y est un acrocentrique de taille sensiblement égale à

la moitié du X.

c) Caryotype à 2N = 32 et NFa = 52 à 54

17 individus présentant cette form ule ont été étudiés. Le

c,aryotype standard et les variations observées sont indiquées sur la figure nO

9c. Le nombre diploïde (2N) est comme dans le groupe précédent de 32 mais

le NFa est lCl très différent et de plus très variable. Le polymorphisme ne

porte dans ce groupe que sur une seule parre. Il s'agit de la paire nO 14 que

l'on peut rencontrer sous 5 formes:

- homozygote Ac - Ac 3 individus

- hétérozygote Ac - M l "
- homozygote M - M 3 "

- hétérozygote M - SM 4 "
- homozygote SM - SM 4 "
Mis à part, cette paire nO 14, le restant du caryotype est identique

chez tous les individus observés et se ~ompose de

- 7 parres de sub métacentriq ues

- 4 parres de métacentriques

3 parres d' acroc e ntriq ues

- le chromosome X est un grand métacentrique

- le chromosome Y est un acrocentrique, aussi grand que le X.

2) Hybrides

amans la nature

Un seul hybride naturel a été trouvé. il s'agit d'un individu

femelle issu d'un croisement entre les 2 groupes à 2N = 32 chromosomes

comme l'indique sa formule chromosomique qui est de : 2N = 32, NFa = 49.

b)En captivité

Nous avons réussi, avec des succès variables, à crOlser entre

eux les 3 groupes chromosomiques définis précédemment (cf chapitre

Reproduction) mais nous n'avons pu analyser que 2 types d'hybrides.

Nous avons tout d'abord réalisé les caryotypes de 5 individ us issus de

croisements entre 2N = 38/NFa = 52 à 54 et 2N = 32/NFa 44. Quatre de ces
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ème
hybrides ont un 2N de 3S, le S présente aUSSl bien des mitoses à 34

chromosomes, qu'à 3S et 36 chromosomes. Le NFa n'a pu être établi que pour

3 d'entre eux: il est de 48 pour un mâle et une femelle, de 49 pour un 2
ème

mâle.

Six hybrides entre les 2 groupes chromosomiques à 2 N = 32 (N Fa = 44

et NFa = S2 à 54) ont été analysés. Tous ont la même formule chromosomique

: un 2N de 32 comme leurs parents et un NFa de 50. Un fait important à

noter à l'autopsie 2 d'entre eux présentaient des fé murs atrophiés,

phénomène que nous n'avions jamais observé auparavant.

3) Caractérisation des caryotypes par marquage G et C

Nous présentons un exemple pour chaque groupe chromosomique

des résultats obtenus par marquage G dans les figures 10, 11 et 12. La

disposition des bandes claires et sombres ainsi obtenus permet d'abord de

caractériser chaque chromosome et ensuite de tenter détablir des homologies

entre les 3 caryotypes. Actuellement le dépouillement de ces résultats n'est

pas terminé maLS nous avons déjà pu mettre en évidence un certain nombre

d'homologies, en combinant ces résultats avec ceux du banding C que nous

présentons ci-après. Pour cette ralSon et aussi parce qu'il ne s'agit à ce stade

de l'étude que d' hypothèses, nous repousserons la présentation de ces

homologies dans la partie Discussion de ce chapitre.

Les figures nO 10, 11 et 12 présentent pour chaque groupe

chromosomique un schéma (d'après photos) du marquage C. On note que pour

le groupe chromosomique à 2N = 38 seuls les centromères apparaissent

marqués en noir. Pour le groupe à 2N = 32 et NFa = 44 on remarque en plus

des zones sombres sur les bras du chromosome n° l, sur le X et le Y. Enfin le

groupe à 2N = 32 et NFa = 52 à 54 présente lui un marquage encore plus

im portant puisqu'il concerne les paires nO l, nO 2, n° 6, et le chromosome Y.

IV - DIS C USSIO N

1) Systématique
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La diversité caryotypique mlSe en évidence chez les

mammifères depuis de nombreuses années, a conduit à l'utilisation de

marqueurs cytogénétiques en systématique. Dans le genre Mastomys, cet outil

a permlS de caractériser 3 espèces en Afriq ue, possédant des nombres

diploïdes différents: 2n=38, 36 et 32. L'étude de ce genre au Sénégal a mis

en évidence 3 entités caryotypiques dont l'une correspond au groupe décrit

précédemment avec un nombre diplo":i:de de 38 chromosomes. En revanche,

l'existence de deux caryotypes ayant tous deux 32 chromosomes malS se

distinguant par des NF a différents pose le problè me de leur rattache ment aux

espèces connues. De plus, le critère chromosomique en soi ne permettant pas

de définir une espèce, nous proposons, dans un premier temps, de résoudre le

statut taxonomique de ces caryotypes par l'analyse de leurs interactions en

sympatrie et leurs capacités d'hybridation, puis de les rattacher aux taxons

définis par les auteurs précédents.

a)Critère de sympatrie

Les captures effectuées à travers tous le pays ont permIS

de mettre en évidence la distribution de ces trois caryotypes. Le groupe

2n=38 est le plus étendu et se trouve en sympatrie d'une part avec celui à

2n=32 (NFa=44) sur la côte Ouest, et d'autre part avec celui à 2n=32 (NFa=54)

dans le Sud-Est du Sénégal. Dans ces deux régions, des cas de syntopie ont

été relevés, le premier dans les Niayes du Cap-Vert (Ouest) et le deuxième

dans les villages du département de Kédougou (Est). Un cas exceptionel de

syntopie temporaire des trois groupes chromosomiques a été mis en évidence

dans la localité de Fadiga (Sud-Est). Parmi tous les individus analysés dans les

localités de syntopie, un seul hybride a été rencontré, provenant de Fadiga,

et qui, d'après son caryotype, correspond à un hybride de première génération

entre les deux formes à 2n=32.

b )Fertilité

Les expériences de croisement en captivité entre les trois

groupes chromosomiques ont permis d'obtenir des hybrides, mais l'analyse des

résultats montre que le succès reproducteur dans son ensem ble est plus

réduit que celui des croisements entre individus du même groupe.

Dans le cas de croisements entre des individus à 2n=38 et l'un ou

l'autre des groupes à 2n=32, le succès reproducteur est moindre, et la
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fertilité et la surv1e des jeunes sont nettement réduites. Les croisements

entre les deux groupes à 2n=32 ne présentent pas les caractéristiques

précédentes, mais la présence de malformations du fé mur chez 2 des 6

hybrides autopsiés souligne l'existence d'éventuels problèmes

développe mentaux.

L'existence de 3 groupes chromosomiques distincts dans les localités de

sympatrie et de syntopie, a111S1 que l'absence quas1 complète d'hybrides

naturels, montrent qu'ils se comportent corn me trois espèces biologiques.

Malgré l'interfécondité dont ils font preuve en laboratoire, l'hybridation dans

la nature est un évènement rare, ce qui suggère l'existence de mécanismes

d'isole ment pré zygotiq ues.

dAttribution spécifique

En nous fondant sur les travaux antérieurs de divers

auteurs, nous proposons la nomenclature suivante pour ces trois espèces
ère

- la l dont la formule chromosomique est 2N = 38/NFa = 52-54 se

distingue des 2 autres par son pelage: tous les individus ont un pelage dorsal

brun et un pelage ventral crême. Ceci correspond bien à l'espèce décrite sous

le no m de M. erythroleucus par Petter (1957) et dont le caryotype a été

publié par Matthey (1958).

l 2 ème ,- d 2 32/ 44- a espece presente un caryotype e N = NFa = . Ce NFa

n'est actuellement connu que du Sénégal. Il s'agit ici des Mastomys à pelage

noU", inféodés aux milieux humides signalés par Hubert et al (1973) et

dénommés M. huberti par Petter (1977).
ème

- la 3 formule chromosomique, 2N = 32/NFa = 52-54 est nouvelle

pour le Sénégal malS c'est la plus large ment répandue dans l'aire de
ère

répartition du genre. Elle a été décrite pour la l fois par Matthey (1955)

en Côte d'Ivoire, PUlS découverte par ce même auteur au Congo, en

République Centrafricaine et au Tchad (Matthey, 1965, 1966a et b). Plus

récemment Hallett (1977,1979) a montré son existence en Afrique du Sud et

Lyons et al (1977) ont fait de même au Zimbabwe. Enfin Capanna et al (1982)

ont eux aussi trouvé ce caryotype en Somalie. Green et al (1980) ont proposé

une révision systé matique du genre Mastomys pour l'Afrique australe, basée

sur la comparaison des localités d'origine des types des différentes espèces et

la répartition des deux caryotypes connus dans la mê me région : ils en

concluent que la formule à 2N = 36/NFa = 56 doit être attribuée à l'espèce
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M. coucha tandis que le caryotype 2N = 32/NFa = 52-54 correspond à Ji..:.
natalensis. Nous suivrons désormais cette opinion et appellerons les Mastomys

du Sénégal présentant la même formule: M. cf natalensis. Nous utiliserons la

restriction "cf" dans l'attente d'une comparaison directe entre des individus

du Sénégal et ceux d' Afriq ue du Sud : en effet les résultats du banding G

montrent une similitude quasi complète avec les figures présentées par

Capanna et al (982) en Somalie, mais quelques différences apparaissent avec

celles publiées par Lyons et al (1980) pour le Zimbabwe.

En résu mé :

2N

2N

2N

38/N Fa

32/ NF a

32/NFa

52 à 54 - M. erythroleucus

44 M. huberti

52 à 54 - M. cf natalensis

2) Polymorphisme du nombre fondamental autosomique

Au sem de chaque espèce le nombre diploïde (2N) est constant Sl

l'on excepte les 4 M. erythroleucus présentant des chromosomes surnuméraires

pour une majorité de mitoses, par contre le NFa est lui variable.

Chez M. cf natalensis, les variations du NF a correspondent à des

remaniements de la parre 14 qU1 peut se présenter sous 3 formes:

submétacentrique (forme standard), métacentrique et acrocentrique. L'analyse

par le marquage G ne distingue pas les formes acrocentriques des formes

submétacentriques, mais indique néanmoins que la forme acrocentrique (ou

sub métacentriq ue) est dérivée de la forme métacentriq ue par une inversion

péricentrique. En outre, ce chromosome présente parfois un segment

hétérochromatique. Malgré la petite taille du chromosome 14 qui rend difficile

l'étude des modifications de sa morphologie, des analyses plus étendues

permettront de vérifier Sl ce chromosome est impliqué dans deux

remaniements distincts: ajout d'hétérochromatine et inversion péricentrique,

rendant compte des trois morphologies observées. La présence dans une même

population de ces différentes formes identifiées sur des préparations sans

marquage suggère qu'elles constituent un polymorphisme chromosomique.

Le polymorphisme observé pour la paire n° 14 chez M. cf natalensis

n'est pas nouveau pour cette espèce. Matthey (966) l'avait signalé au Tchad,

Lyons et al (980) l'ont à leur tour découvert au Zimbabwe. De même

Hallett(l979) indique 3 paires d'acrocentriques chez M. natalensis en Afrique
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du Sud et en Namibie, au lieu de 4 parres chez des individus provenant du

Zimbabwe. Matthey (1966), qui ne disposait pas à l'époque des techniques de

banding, attribuait ce polymorphisme à une inversion péricentrique. Cette

opinion a été confirmée par Lyons et al (1980) à partir de l'observation des

bandes G. Capanna et al (982) résu ment les données antérieures et montrent

que la forme à NFa=54 semble la plus répandue. il est à noter, toutefois, que

ces auteurs n'ont di..sti.ngué que deux formes (acrocentrique et

submétacentrique) de ce chromosome. La mise en évidence de la forme

métacentrique chez ces Mastomys du Sénégal pose le problème de sa

correspondance et de sa distribution en Afrique. Les relations entre les

populations à NFa=52 et 54, ainsi que l'origine du polymorphisme (contact

entre populations homozygotes pour les deux formes ou maintien d'origine

sélectif?) ne peuvent être que spéculatives en l'absence de données

supplé mentaires.

Pour M. huberti le NF a est peu variable pUlSq ue seuls 3 individus

présentent une variation par rapport au caryotype standard de l'espèce. Nous

ne connaissons pas l'origine de ces différences et cette espèce n'étant

actuellement connue que du Sénégal, nous ne disposons d'aucune autre donnée

comparative.

M. erythroleucus est l'espèce qui présente le plus grand polymorphisme

tant par le nombre d'individus que par le nombre de paires de chromosomes

concernés. Nous ne disposons pas encore de suffisamment de résultats en

banding G et C pour déterminer la nature de ce polymorphisme ajout

d'hétérochromatine ou inversion péricentrique ou encore les deux à la fois

comme pour M. cf natalensis. Hubert et al (1983) ont noté au Sénégal des

variations du NFa de 50 à 52, ce qui est inférieur à nos observati.ons mais

entre parfaitement dans la fourchette théorique (50 à 56) que nous avons

définie dans le paragraphe résultats. Ceci est d'ailleurs aUSSi le cas du NFa

de 56, observé chez un individu de la région du Ferlo, par ces mêmes auteurs

et qu'ils qualifient de particulier. Matthey (1966) note pour M. erythroleucus

en Côte d'Ivoire des variations identiques: NF a = 5 a à 52. Les Mastomys du

Maroc ont d'après Tranier (1974) un 2N = 38 et un NFa = 50. il faut enfin

signaler l'existence exceptionnelle de NFa très élevés rencontrés par Kral

(1971) au Zaîre, avec NFa = 60 et par Matthey (in Hubert et al, 1983) en

Centrafrique: NFa = 68 ou 70.
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3) Hypothèses sur la phylogénie chromosomique

Matthey (1966 b) considérait que ; " ... nous avons affaire à des

formes résultant visible ment de la dislocation d'un systè me polymorphe

robertsonien ancien" et" M. erythroleucus représente du point de vue

chromosomique le type le plus primitif et M. sp. 32 le plus évolué". Cette

hypothèse était la plus logique puisque on ne connaissait alors qu'un même

nombre fondamental pour 3 nombres diploïdes de 38, 36 et 32 ; il suffit en

effet d'une fusion pour passer de 38 à 36 et de deux de plus pour passer de

36 à 32 tout en conservant le même nombre fondamental.

Capanna et al (1982) émettent déjà des doutes sur cette hypothèse, en

comparant leurs résultats en banding G pour M. natalensis (2N = 32) à ceux

publiés par Lyons et al (1977) pour M. coucha (2N 36); ils réussissent à

établir un certain no mbre d'analogies entre les 2 caryotypes, maIS ne

parviennent pas à définir quels chromosomes acrocentriques auraient pu

fusionner pour donner des métacentriques (ou submétacentriques). Par contre

ils mettent en évidence d'autres types de remaniements chromosomiques;

délétion et inversion péricentrique.

Nos propres résultats confirment l'opinion de Capanna et al (1982) ;

d'après l'observation du banding G que nous avons réalisé il n'est pas possible

au Sénégal de passer de la formule 2N = 38/NFa = 52-54 à celle de 2N =

32/NFa = 52-54 par de simples fusions centriques. il apparait donc évident que

d'autres types de remaniements chromosomiques sont intervenus.

Viegas-Péquignot et al (19d6) dans le cadre d'une synthèse sur

l'évolution chromosomique des Muridés comparent M. huberti à M.

erythroleucus dont ils ont précédem ment publié le caryotype en banding R

(Viegas-Péquignot et al, 1983) ; à partir d'un ancêtre commun les 2 espèces

seraient séparées par 8 remaniements chromosomiques dont l seul est une

fusion centrique.

Au vu de nos résultats de marquage G et C des caryotypes chez ces

trois espèces, certaines hypothèses peuvent être avancées concernant leur

degré d'homologie et l'origine des remaniements. La reconnaISsance de

segments homologues est plus aisée entre les deux espèces à 32 chromosomes

qu'entre l'une ou l'autre de celles-ci et M. erythroleucus: ceci pourrait

suggérer que ces deux espèces auraient moins divergé entre elles qu'elles ne

l'ont fait de ce dernier. Les homologies proposées entre les caryotypes des



34

M.hub M.cf nat M.ery M.hub M.cf nat M.ery M. hub M.cf nat M.ery

7

~
4

9

~
18

12

16

1•·····...

'.:-:.".

6

8

9

12

~
13

8
15

;
~

14

Î
11

10

13

12
~ ~ 1

;.···
: . .••••••

=15

~
5

~
10

13

11

Ô
10

o
17

§
15

8

?

?

1

2

§
10

~
11

Ô
14

8

9

~
7

§
5

6

3

1

6
8

~
2

7

3

5

4

~
~

4

1

3

2

~
~

1
~~~l

1 n
~?

1 1
: i
;. ,
i :
--J

X Y X Y X Y
M.hub. M.cf nat. M. ery.

Flgure n° 13: Homologies entre chromosomes des trois espèces

c. et ~: banding G, ~: bandlng C )



35

trois espèces de Mastomys sont schématisées sur la Fig.13.

M. huberti / M. cf nata1ensis

Une homologie totale existe entre l'alternance des bandes sombres et

claires pour 6 paires de chromosomes. La correspondance entre 7 autres

parres de chromosomes peut être établie en faisant intervenir 4 inversions

péricentriques et 4 additions/délétions de bras hétérochromatiques.

L'homologie entre les deux paires restantes n'a pas pu être déterminée de

façon certaine: les chromosomes 6 et 7 de M. huberti et 11 et 14 de M. cf

natalensis.

M. erythro1eucus / M. huberti. / M. cf natalensis

Seules 3 paires de chromosomes acrocentriques sont homologues chez

les trois espèces. En outre, M. erythroleucus présente 3 paires de

chromosomes homologues mais seulement avec ceux de l'une ou l'autre des

deux espèces à 32 (2 avec M. huberti et l avec ri. cf natalensis). Finalement,

des inversions péricentriques permettent de faire correspondre 3 paires de

chromosomes de M. erythroleucus avec ceux des deux autres espèces. Les

remaniements supplémentaires sont vraisemblablement complexes, représentant

plusieurs évène ments conséc utifs (inversions suivies de fusions ou Vice-versa,

translocations réciproques de segments de chromosomes etc ... ).

Le sché ma des chromosomes sexuels après marquage G est représenté

sur la fig.l3. Le chromosome X a une morphologie identique dans les trois

espèces de Mastomys. Chez M. erythroleucus et M. huberti, l'homologie des

bandes G et C montre que la structure est similaire, celle-ci n'ayant pas pu

être déterminée avec précision chez M. cf natalensis.

Les 3 espèces se distinguent par contre par une morphologie

caractéristique de leur chromosome Y. Si M. huberti et M. cf natalensis

possèdent tous deux un chromosome Y acrocentrique, celui chez ce dernier a

une taille beaucoup plus importante. Le marquage C indique qu'il est

constitué en partie par de l'hétérochromatine constitutive. Le chromosome Y

de M. erythroleucus est lui de forme submétacentrique. Sa composition en

hétérochromatine n'a pas pu être analysée.

Aucune tentative d'homologie n'a été entreprise sur les chromosomes
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Y, car ils apparaissent forte ment colorés et sans structure nette après

marquage G. En particulier, il n'a pas été poss'ible de retrouver les homologies

entre certains segments des chromosomes X et Y qu'ont décrit Capanna et al

(1982) chez des M. natalensis de Somalie. Par ailleurs, une différence de

taille du chromosome Y peut être notée entre le caryogram me que nous

présentons ici pour cette espèce et le leur dans lequel le chromosome Y

atteint seulement les 2/3 du chromosome X. La présence de bandes C

positives sur ce chromosome suggère que des variations de la quantité

d'hétérochromatine existent peut-être chez M. natalensis dans son aire de

ré partition.

L'établissement de ces correspondances, si elle a déterminé certains

des remaniements responsables de la différenciation chromosomique de ces

trois espèces, ne permet pas d'établir la phylogénie précise de ce groupe.

Celle-ci ne sera possible qu'à l'aide de données supplé mentaires sur les

caryotypes de M. coucha par exemple, et d'espèces de genres VOISinS.

En conclusion, le genre Mastomys ne constitue donc pas un système

robertsonien simple com me on en connait dans le genre Mus (cf synthèse in

Britton-Davidian 1985), ou dans le genre Nannomys, souris naines africaines,

(Matthey 1970, Jotterand 1972), maLS un cas plus complexe où les inversions

péricentriq ues et les modifications de la quantité d 'hétérochromatine et non

les fusions semblent jouer un rôle prépondérant.

il est à noter également que ces espèces sont très différenciées

cytogénétiq ue ment, puisqu'au milllm u m 10 re manie ments chromosomiq ues les

distinguent. La variabilité chromosomique au sein de chaque espèce est due

aux mêmes types de remaniements que ceux qUl différencient ces espèces.

L'étendue et la complexité de cette variabilité et sa nature posent le

problème du rôle des remaniements chromosomiques dans la cladogenèse de ce

genre.



ELECTROPHORESE

I-lNTRODUCTION

il nous a paru intéressant d'employer cette technique tout

d'abord pour tenter de caractériser chacune des 3 espèces mise en évidence

par la caryologie, ensuite pour co mparer les différentes populations entre

elles au sein d'une même espèce.

Les données électrophorétiques concernant le genre Mastomys sont

actuellement peu nombreuses et fragmentaires. Les résultats les plus

intéressants en systématique ont été obtenus au Zimbabwe par Green et al

(1978) et Gordon (978) puis en Afrique du Sud toujours par la même équipe

(Green et al 1980), enfin en Sierra Leone par Robbins et al (983) : ces

auteurs sont parvenus à distinguer dans chaque cas des profils d'hé moglobine

différents pour les 2 espèces en présence, comme nous l'avons déjà indiqué

au chapitre précédent (Caryologie). Plus récemment, Iskandar (1984) a analysé

quelques individus de l'espèce M. erythroleucus dans une synthèse sur la

famille des Muridés: ceci lui a permIS d'établir les relations phylétiques du

genre Mastomys avec les genres proches Praomys et Myomys.

Enfin plusieurs travaux ont déjà été publiés sur les Mastomys du

Sénégal, malS ils ne concernent que les 2 espèces alors .connues (M.

erythroleucus et M. huberti) et portent sur l'analyse d'un petit nombre de

systèmes enzymatiques car ils ont été réalisés essentiellement à partir de

sérums sanguins. Une première étude effectuée sur des animaux de Bandia a

pour objet la comparaison des variations du polymorphisme enzymatique avec

celles des densités de population (Kaminski et Hubert, in Hubert 1982). Puis

des études comparatives sur la variabilité électrophorétique chez M.

erythroleucus, M. huberti et Arvicanthis niloticus ont été réalisées par

Kaminski et Petter (1984) et Kaminski et al (1987).

II - MATERIEL ET METHODES

251 individus appartenant aux 3 espèces ont été ainsi
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FAB·
THlo

""-MBAO.

OLR/NIAo.

Figure nO 14: Localités de provenance des individus analysés par electrophorèse

(O=M. erythroleucus,e=M. huberti,"'=M. cf natalensis)

BA K Bakadadji GaL Golarn NIA = Niaga

Ba M = Born bou-M andingue GO R Gororn NKK Simenti

Ba P = Born bou-Peulh GOU = ile Gou~ OLR Lac Retba

BR A Bransan ILB = ile a ux boeufs PA L Pal rn arin

DA G Dagana KAB Kabrousse PB C Parc Basse-C asa manc e

DA K Dakatéli KED Kédougou PO U ile Poutak

DIA = Diattacounda KOL Kolda ROT Ric hard -toll

DIB = Diboli MAD Madeleine SA L Salé mata

FAB = Fas-Boye MBA M'baouane SA a = Sao

FAD = Fadiga MIS = Missir a THI = Thiayes
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Systè me enzymatique Locus Tissu Tampon

l)Super-oxyde dism utase SO 0 1 Rein LiOH 8,3

Malate deshydrogénase MOn Rein TC 6.7

" " MOH 2 Rein TC 6,7

Isocitrate deshydrogénase IDH 1 Rein TC 6,7

" " WH 2 Rein TC 6,7

Malico-enzyme ME Rein TC 6,7

G luta mate oxaloacét.transa m. GOT 2 Rein TC 6,7 et LioH 8,3

2)Nuc léoside phosphorylase NP 1 Hé molysat TM 6,9 et TEB 8,6

Carbonate deshydrogénase CAR 2 Hé molysat TM 6,9 et TEB 8,6

Guanine déa minase GOA 1 Hé molysat TEB 8,6

Estérase Es 2 Coeur LiOH 8,3

" Es 4 Coeur LiOH 8,3

" Es 10 Foie TM 6,9

Tableau n"I: locus analysés sur 48 individus, puis abandonnés:

iJLocus monomorphes 2JLocus difficilement interprétables

Système enzymatique Locus Tissu Ta mpon

Glutamate oxaloacétate transam. GOT

6 Phosphogluconate deshydrogén. PG 0 l

"

~stér-3.se

LiO H 8, l

TC 6,3

TC 6,3

TC 6,3

TC 6,3

TC 6,0

TM 6,9

LiOH 8,1

LiOH 8,1

TM 6,9

LiOH 8,1

TM 6,9

IHC18,2

Rein

Rein

Rein

Rein

Rein

Hé molysat

Foie

Rein

Coeur

Foie

Rein

Foie

Hé molysat

M PI

LOH A

LOH B

Es 15

SOH 1

SO 0 2

AùH 2

Hbb

o(G PD

PG M 1

PG M 2

""

Al?ha-glycérophospnate deshydr.

P hosphogluc 0 mutase

Manose 6 phosphate isomérase

Lactate deshydrogénase

Sorbitol-deshyd rog é nase

Super-oxyde dism utase

Alcool deshydrogénase

Hé moglobine

Tableau nOII: Liste des 13 locus analysés pour la totalité des échantillons.
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analysés. Leurs localités de provenance sont indiquées sur la carte n° 14. Ces

anlmaux ont été autopsiés : leurs mensurations corporelles et crâniennes

forment une part importante de l'échantillon étudié au chapitre morphologie.

Le sang et les organes de chaque individu ont été prélevés puis stockés dans

un congélateur à 40°C durant quelques jours à quelques sema1l1es au

laboratoire de Dakar avant d'être expédiés à Montpellier pour faire l'objet

des analyses décrites ci- dessous.

Les électrophorèses sont réalisées sur gel d'amidon selon les

techniques décrites dans Pasteur et al (987).

Sur une pre mière série de 48 individus appartenant aux espèces .È!..:

erythroleucus et M. huberti nous avons effectué divers essais de tampons

selon les différents tissus analysés. A l'issue de ces tests un certain nombre

de systèmes enzymatiques se sont révélés monomorphes ou difficilement

interprétables. Ils ont été par la suite abandonnés mais nous en avons indiqué

la liste dans le tableau nO L

Nous avons poursuivi cette étude sur les 13 locus qui s'étaient révélés

polymorphes sans ambiguité : leur liste accompagnée des tissus et des tampons

correspondant figure dans le tableau II. Dans cette deuxième phase nous avons

non seulement augmenté l'échantillon des deux premières espèces, mais nous y

avons aussi ajouté la 3
è

me espèce M. cf natalensis dont nous ne possédions

pas de tissus au début de l'étude.

A partir des résultats individuels ainsi obtenus nous avons calc ulé les

paramètres classiques en génétique des populations:

- fréquences alléliques

- Nom bre moyen d'allèles par loc us

- taux d' héterozygoüe théoriq ue par locus

- taux de polymorphis me

- distances génétiques de Nei

Le traitement des données pour obtenir chacun de ces paramètres est

indiqué dans Pasteur et al (987).

Les analyses factorielles ont été réalisées avec le olgiciel BIO MEC 0

mlS au point par M. Roux et J.D. Lebreton.

Pour pouvoir être traitées par l'A F C, les données brutes, contenues

dans la matrice génotypique, sont recodées sous la forme d'un tableau

contenant autant de colonnes que d'allèles. Chaque individu est représenté
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par une suite de 0, l ou 2. La valeur 2 indique que l'individu est homos zygote

pour l'allèle concerné, la valeur l signifie que l'individu possède l'allèle à

l'état hétérozygote et la valeur 0 que l'individu ne posséde pas l'allèle.

ill- RESULTATS

Les résultats bruts, individu par individu, pour chaque

locus figurent en annexe. Nous n'avons conservé que les individus dont les

résultats sont connus pour la totalité des 13 locus analysés: soit 212 sur les

251 indiqués au début de ce chapitre.

A partir de ces tableaux nous avons calculé les fréquences alléliques

pour chacune des 3 espèces en présence (cf tableau nO ID). Puis nous avons

fait de même pour 5 populations de M. erythroleucus (tableau nO IV) et pour 3

groupes de M. huberti (tableau nO V). L'échantillon de la 3
ème

espèce, M. cf

natalensis est trop réduit pour pouvoir être fractionné. Le tableau nO ID

permet de noter qu'il n'existe pas de locus diagnostique entre les 3 espèces.

On observe aussi que l'espèce M. cf natalensis est monomorphe pour la

majeure partie des locus étudiés : de ce fait cette espèce se distingue des

deux autres par l'absence de nombreux allèles rencontrés chez ces dernières.

La variabilité génétique a été examinée à l'aide des 3 paramètres

suivants taux de polymorphisme, taux d'hétérozygotie et nombre moyen

d'allèles. Ils ont été calculés sur 20 loci: soit les 13 loci polymorphes,

étudiés sur l'ensemble des individus, plus les 7 loci qUi s'étaient révélés

h l des l ers L 3 ' , , , ilmonomorp es ors tests. es parametres ont ete mesures au seu

de 95% : c'est à dire que nous n'avons pas pris en compte les allèles rares .

. Toutes ces données sont compilées dans le tableau nO VI pour chaque espèce,

ainSi que pour les 5 populations de M. erytroleucus et les 3 de M. huberti.

Le tableau nO VII donne les taux d'hétérozygotie par locus pour les 3

espèces. Les tableaux nO VID et nO IX présentent les même résultats

respectivement pour M. erythroleucus et M. huberti. Dans le 1
er

cas on

observe d'une part que M. cf natalensis n'est polymorphe que pour 4 loci,

d'autre part que pour une majorité de loci il existe des taux d'hétérozygotie

très diiférents entre les 3 espèces. Les comparalSons intra-spécifiques

(tableau n° Vill et n° IX) montrent pour M. erythroleucus comme pour li.:
huberti une importante baisse de l'hétérozygotie chez les populations

insulaires.
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M.erz.Ehrole~~us M.huberti M. c f.natalensis
(N =122) (N =66) C~ =24)

--

MPl 80 0,160 0,610 1
100 0,840 0,390 0

LDH-B 60 ° 0,008 °80 0,004 0.015 0
100 0,992 0,977 1
120 0,004 ° °LDii-A 80 0,008 0 °100 0,650 0,960 1
120 0,340 0,040 0

C PC D 80 0,004 ° °100 0,897 0,685 0,310
i20 0,086 0,045 0,690
140 0,012 0,270 0

O(CPD 80 0,450 0,098 0,979
90 0,016 0,008 °100 0,512 0,894 0,021

120 0,020 ° °140 0,004 ° 0
PC M-2 80 0,016 ° °100 0,970 0,886 1

120 0,012 0,114 °PC M-l 100 0,734 0,940 1
120 0,266 0,060 °C01-1 80 0.004 0,023 °100 0,996 0,939 0,230
120 0 0,038 0,770

Es-15 80 0,029 0,038 0,500
100 0,430 0,288 0,480
110 0,037 0,182 °120 0,500 0,470 °130 0 0,015 0,020

SDH 100 0,992 0,520 l
Il ù ° 0,008 °120 0,008 0,470 °50D-2 20 0,025 0,060 °80 ° ° 0,040
100 0,975 0,910 0,960
110 ° 0,030 °120 ° °

·0

°ADH-2 100 0,650 0,970 1
120 0,350 0,030 °Hbb lCJO 0,660 0,240 Û

t 10 a,340 0,760 l

fableau n° .lli : Fréquences alléliques pour les 3 espèces de !:!ast~~ys.
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De p. Kedougou 1'l:i3yes Kabrousse lie 1-1 ade leine Simenti
(~ = 16) (l'l =24) (N = 26) ( l'J = 20) (N = 13)

i'1 PI Bù 0,09 0,23 0,33 0 0
100 0.91 0,77 0,67 i 1

LDli5 80 ° 0.02 0 0 0
10O 1 0,98 1 1 0,96
120 0 0 0 ° 0.04

LOH :'\ 80 0 0,02 0 0 0
100 0,53 0,67 0,83 0,80 0,58
12CJ 0,47 0,31 0.17 0.20 0,42

6 PG 0 80 0 0,22 0 0 0
100 0,97 0,94 0,67 0,975 1
120 0,03 0,02 0,31 0 0
140 0 0,02 0,02 0,025 0

0( G PD 80 0,53 0,54 0,58 ° 0,54
100 0,47 0,42 0,42 1 0,42
120 0 0,02 0 0 0,04
140 0 0,02 0 0 0

PG M2 BO 0,06 0,02 0 0 0,04
1JO 0,88 0,96 1 1 0,96
120 0,06 0,02 0 0 0

PG M1 100 0,62 0,87 0,88 0,80 0,58
.l20 0,38 0,13 0,12 0,20 0,42

G Orl 80 0 0 0,02 0 0
100 1 1 0,98 l 1

Es15 80 CJ ,06 0,08 0 Ü 0,04
100 0,66 0,35 0,38 0,10 0,77
110 0,06 0,04 0,04 Û 0
120 0.22 0,50 0,58 0,90 0,19

SOH 100 1 1 1 1 1
SO 02 20 0,09 0,04 0 0 0,04

100 0,9l 0,96 1 1 0,96
AOH2 100 0.53 0,62 0,81 0,77 0,69

120 0,47 0,38 0,19 0.23 0,3i
Hbb 100 0.75 0,79 0,23 1 0,69

i le 0.25 0,21 0,77 0 0,31

Tableau nOrV: Fréquences alléliques pour 5 populations de ~~ry~hr<?J.eucus



44

Niayes Fleuve Salau m

(N =17) (N =15) (N=18)

MPI 80 0,56 l 0,06

100 0,44 ° 0,94

LDH-B 60 0,03 ° °100 0,97 l l

LDH-A 100 0,88 l l

120 0,12 0 °GPGD 100 0,70 0,73 0,53

120 0,09 0,07 °
140 0,21 0,20 0,47

O<G PD 80 0,26 0,03 °
90 ° 0,03 0

100 0,74 0,94 l

PG M-2 100 0,85 0,93 0,83

120 0,15 0,07 0,17

PG M-l 100 0,85 1 1

120 0,15 ° °GO T-l 80 ° ° 0,03

100 1 0,90 0,97

120 ° 0,10 °ES 15 100 0,29 0,53 0,08

110 0,32 0,20 0,16

120 0.32 0,27 0,75

130 0,06 ° °SDH 100 0,94 0,17 °
110 0 0,03 0

120 0,06 0,80 l

SOD-2 20 0,21 ° °
100 0,79 0,87 1

110 ° 0,13 °ADH-2 100 0,91 1 1

120 0,09 ° °Hbb 100 0,56 0,23 0

110 0,44 0,77 l

Tableau n° V fréquences alléliques pour 3 groupes de M.huberti
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N p% H A

i'1. erythro1e uc us 122 40 0,18 1,4

M.huberti 66 50 0,18 1,5-----
M.cf nata1ensis 24 15 0,07 1,15

M. ery thro1e uc us:

Dept. KédougOL 16 45 0,17 1,6

NÏâyes 24 40 0,17 1,4

Kabrousse 26 40 0,16 1,4

Nioko1o-koba 13 30 0,14 1,3

ne Madeleine 20 20 0,06 1,2

M.huberti:-----
NÏâyes 17 55 0,20 1,7

Fleuve 15 40 0,12 1,45

nes Sa10u m 18 20 0,07 1,25

Tableau n° VI : Variabilité génétique sur 20 loci

N = nombre d'individus étudiés P % = taux de polymorphisme

fi = taux d'hétérozygotie A = nombre moyen d'alléles

Locus !:!....:erythro1eucus M.huberti M.c f.nata1ensis----

MPI 0,27 0,48 °LOH-B 0,02 0,05 °LDH-A 0,46 0,08 °
6-PG 0 0,19 0,54 0.43

o(-G PD 0,53 0.19 °PG M-2 0,06 0,20 °-
PG M-1 0,39 0,11 °GO T-1 0,01 0,12 0,35

Es-15 0,56 0,66 0,52

SDH 0,01 0,50 °sa D-2 0,05 0,17 0,08

ADH-2 0,55 0,06 a
Hbb 0,55 0,37 °

rableau nOVIl: Taux d 'nétérozygotie par locus pour les trois espèces de ~ astomys.
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Locus Dep. Kedougou Niayes Kabrousse Simenti ne Madeleine

MPI 0,16 0,35 0,44 ° °
LDH-B 0 0.04 0 8 °
LOH-A 0,50 0,46 0.23 0,49 0,32

6-PC D 0,06 0.12 0,46 ° 0,05

o(-C PD 0,50 0,53 0,49 0,53 °
PC M-2 0,22 0,08 ° 0.08 0

PC M-l 0,47 0,23 0,21 0.50 0,32

CO [-1 ° ° 0,04 ° °
Es-15 0,51 0,62 0,52 0,37 0,18

SDH 0 ° ° ° 0

SO D-2 0,16 0,08 ° 0,08 °
ADH-2 0,50 0,47 0,31 0,43 0,35

Hbb 0,38 0,33 0,35 0,43 °
Tableau nOVID: Taux d'hétérozygotie par locus pour 5 populations de M. erythroleucus.

LOCuS Niayes F le uve nes Salou m

M-PI 0,49 ° 0,11

LD Ii-B 0,06 ° °
LDH-A 0,21 ° °6-pc D 0,46 0,42 0,50

o(-CPD 0,39 a,12 °
PC M-2 0,26 0,13 0,28

PC M-l 0,26 ° °
C01-1 ° 0,18 0,06

ES-15 0,71 0,61 0,41

SDH 0,11 0,32 °
SOD 0,33 0,23 °
ADH-2 0,16 ° 0

Hbb 0,49 G,35 °

Tableau n° IX Taux d'hétérozygotÎe par locus pour 3 populations de M. huberti.
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M.ery M.hub M.cf.nat---

M.erythroleucus - 0,118 0,318

M.huberti - 0,246

M.cf natalensis --- --

Tableau nO X Distances génétiques de Né entre les 3 espèces.

Kedougou Niayes Kabrousse Simenti Ile Mad.

Département Kedougou - 0.022 0,083 0.006 0,085

i'hayes - 0,049 0,031 0,050

Kabrousse - 0,077 0,117

Simenti - 0,092

ne Madeleine -

Tableau nO Xl Distances génétiques de Nei entre 5 populations de M.erythroleucus

Niayes Fleuve lies Salou m

Niayes - 0,110 0,182

Fleuve - 0)22

lies du Salou m -

Tableau n° XII . Distances génétiques de Nei entre 3 groupes de M. huberti
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Les distances génétiques de Nei ont été calculées entre les 3 espèces

(tableau nO X), puis entre populations d'une même espèce: tableau nO XI pour

M. erythroleucus et tableau n° xn pour M.huberti. Pour les comparaisons

interpécifiques, la distance la plus faible est observée entre M. erythroleucus

et M. huberti (0,118). M. cf natalensis est quant à lui aussi éloigné de l'un

que de l'autre (0,318 et 0,246). Au sein de l'espèce M. erythroleucus les

distances génétiques entre populations varient de 0,006 à 0,117. Les M.

huberti du Fleuve sont aussi éloignés de ceux des Niayes (0,110) que de ceux

des îles du Saloum (0,122), la distance entre ces deux derniers groupes est

légèrement plus élévée (0,182).

Analyse factorielle des correspondances

Nous avons tout d'abord analysé l'ensemble des individus

(212) : nous avons représenté sur la figure n° 15 le plan 1-2 de cette 1
ère

analyse globale on observe un recouvrement très important entre M.

erythroleucus et M. huberti. A l'inverse M. cf natalensis se distingue

parfaitement des deux espèces précédentes. On notera aussi la petite taille du

nuage de points formé par les individus de cette espèce, toujours par

opposition aux deux autres.

Nous avons ensuite procédé à des analyses espèce par espèce. La

figure n° 16 représente le plan 1-2 de l'A F C réalisée sur les individus de

l'espèce M. erythroleucus (N = 122). La plupart des populations se recouvrent

largement. On remarquera cependant que l'échantillon de l'île Madeleine se

trouve légèrement excentré et surtout présente un nuage de points beaucoup

plus concentré que ceux des différentes populations continentales.

En ce qui concerne M. cf natalensis nous n'avons pas procédé à une

comparaison entre populations vu la faiblesse des échantillons.

Enfin pour M. huberti nous avons procédé à 2 types d'analyses. Tout

d'abord une AFC, comme précédemment, dont le plan 1-2 est représenté sur

la figure nO 17. Les différentes populations se séparent beaucoup plus que

chez M. erythroleucus : c'est en particulier le cas des individus des îles du

Saloum qui se séparent complètement des individus continentaux. Le nuage de

points de cette population insulaire est très condensé corn me celui de la

population du fleuve. Ceci est à l'opposé de ce que l'on observe pour les 2

groupes restants (N iayes et Casa mance) dont les nuages de points sont très
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étirés.

Nous avons ensuite procédé à une analyse factorielle discriminante

(AFD) sur ces 4 groupes de M. huberti et sur les centres de gravité des deux

autres espèces.

Le résultat ainsi obtenu pour le plan 1-2 est représenté sur la figure

n° 18. On voit que le centre de gravité de M. erythroleucus se trouve dans le

1/3 supérieur du nuage de points des M. huberti des Niayes tandis que le

centre de gravité des M. cf natalensis lui est opposé sur l'axe 2 et se trouve

près des M. huberti de Casamance.

IV - DIS C USSIO N

1) Co mparaisons interspécifiq ues :

L'analyse electrophorétiq ue ne nous a donc

pas permlS de séparer de façon sûre les 3 espèces en présence: il n'y a pas

de locus diagnostique parmi ceux que nous avons étudié. L'espèce M. cf

natalensis se distingue cependant nettement des deux autres et ceci est bien

illustré par le plan 1-2 de l'AFC (figure n° 15), non pas par la présence

d'allèles spécifiques malS au contraire par l'absence d'allèle existant chez les

2 autres espèces: ceCi se traduit par un nombre de loci polymorphes très

inférieur à ceux de M. erythroleucus et M. huberti (3 contre 8 et 10).

Contrairement à ce qui a été observé au Zimbabwe, en Afrique du

Sud et en Sierra Leone (Green et al 1978, Gordon 1978, Green et al 1980,

Robbins et al 1983), les profils electrophorétiques de l'hémoglobine ne

permettent pas de distinguer les espèces en sympatrie. Nous avons reproduit

sur la figure n° 19, les zym ogra m mes obtenus par ces auteurs ainsi que nos

propres résultats. On voit qu'il existe d'importantes différences entre les 3

expériences. Green et al (1978) n'observent que 2 profils différents et chacun

d'entre eux correspond à un caryotype. Robbins et al (1983) notent eux une

situation plus complexe : au caryotype 2N 38 correspondent 4 profils

différents tandis que le caryotype 2N = 32 est caractérisé par un Sème. Pour

notre part nous observons 3 profils différents dont aucun n'est typique d'une

espèce: ainsi 2 sont com mun à M. erythroleucus et M. huberti, le dernier se

rencontrant chez les 3 espèces. Les différences existant entre les 3 auteurs

résultent sans doute de situations particulières à chaque pays échantillonné



2N = 38
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• • • • • • •
l l l l 1Il

Nt'N=38
Humain 2N = 32 2N =32 Humain

2N =32 NFa = 44
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Green & al (1978)

SIERRA - LEONE

Robbins & al (1983)

SENEGAL

Présente étude

rigure 11° 19 Correspondance entre profils electrophorélique~ des hémoglobines et caryotypes
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mais peut-être aussi de différences dans l'interprétation des zymogram mes.

En ce qui concerne les distances génétiques entre espèces (distances

de Nei) on observe dans le tableau n° X que les espèces les plus proches sont

M. erythroleucus et M. huberti (0 = 0,118). M. cf natalensis est un peu plus

éloigné de M. erythroleucus (0 = 0,318) que de M. huberti (0 = 0,246). Ce

résultat est en contradiction avec les conclusions de l'étude caryologiq ue pour

laquelle M. huberti et M. cf natalensis sont des espèces jumelles avec un

même nombre diploïde (2N 32) différent de celui de M. erythroleucus (2N =

38). Nous avons compilé dans le tableau n° xm, les données existantes sur les

petits rongeurs africains. On voit que la distance entre M. erythroleucus et

M. huberti est la plus faible de toutes, à l'opposé la distance notée par

Verheyen et al (1986) pour 2 espèces de Lophuromys est de très loin la plus

forte : de ce fait ces auteurs proposent d'attribuer chaque espèce à un

sous-genre différent. Les valeurs obtenues dans le genre Mastomys peuvent

donc paraitre faibles comparées aux autres genres africains mais il faut noter

d'une part que nous avons analysé moins de loci et surtout que la majorité de

ces études portent sur quelques individus (entre 5 et 30 en général) alors que

nos données en concernent plus de 200. Enfin si nous comparons le genre

Mastomys à des genres nord-américains ou à répartition plus étendue on

trouve des distances génétiq ues du même ordre entre espèces: aU1Si sur 15

loci analysés les distances de Nei vont de 0,114 à 0,909 pour 4 espèces de

Peromyscus (Patton et al 1981) et de 0,101 à 0,535 pour 3 espèces de

Dipodomys (Best et al 1986). Dans le genre Rattus, pour 28 loci, Pasteur et al

(1982) mesurent des distances de 0,130 à 0,338 pour 6 espèces. Pour les 5

espèces et semi-espèces européennes de Mus, au Olveau de 22 loci analysés,

Bonhom me et al (1984) indiquent des valeurs de 0,060 à 0,340. Zim merman et

al (1978), puis Graf (1982) ont tenté d'établir un parallèle entre les distances

de Nei et le niveau taxonomique des entités comparées: si l'on considère les

moyennes on observe une augmentation de 0 en passant de la population

locale à la sous-espèce, pUlS aux espèces jumelles et enfin aux espèces bien

différenciées, malS les gammes de distances observées pour différents

rongeurs et aux différents Olveaux se recoupent largement, de ce fait il n'est

pas possible à partir d'une valeur de D de déduire la distance taxonomique qUi

sépare les 2 groupes comparés. Ainsi les valeurs que nous observons pour les

Mastomys entrent aussi bien dans le cadre d'une divergence entre formes

chromosomiques, sous-espèces, espèces jumelles ou espèces bien différenciées.
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Genre Nb d'espèces Nb de loci D. N ei Auteurs

~coml~ 2 32 0,313 Isi<andar 1984

Arvicanthis 2 38 0,222 "-----
Gr~.E:t~~~~ 2 34 0,206 "

!:il.!?~.E:tys 2 34 0,251 "
!:!l.!0myscus 2 33 0,323 "
~alac°::tx~ 3 33 0,278 à 0,440 "

f!~~~~ 3 42 0,316 à 0,511 "
*G erbillus 2 33 0,126 "----

~~nnom~ 2 30 0,380 Bonhom me et al 1982

" 2 22 0,440 Bonho fi me et al 1984

" 5 24 0,177 à 0,579 Iskandar et aL à par.

" 3 21 0,222 àO,769 Van Rompaey et al 1984

Lophuromys 2 22 1,276 Verheyen et al 1986

~ ast~~ys 3 20 0,118 à 0,318 présente étude

rableau nOXIIl: Distances de Nei entre espèces d'un même genre chez

*différents rongeurs africains (M uridés et Gerbillidés ).
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Kaminski et Petter (984) ainsi que Kaminski et al (986) indiquent que

M. huberti présente une plus grande variabilité que M. erythroleucus : ceCi

est en accord avec nos données sur les taux de polymorphisme (50% contre

40%) et sur les nombres moyens d'allèles 0,5 contre 1,4), par contre les taux

d'hétérozygotie sont identiques pour les 2 espèces (H = 0,18). M. cf

natalensis, pour lequel nous ne disposons d'aucune donnée comparative,

présente lui des valeurs très inférieures aux 2 précédentes espèces pour les 3

paramètres. Ces différences, au point de vue variabilité génétique, entre ~

cf natalensis et les 2 autres espèces de Mastomys doivent être considérées

avec précaution. S'il s'agit bien au Sénégal de la même espèce que dans le

reste de l'Afrique au Sud du Sahara, l'échantillon que nous avons analysé

provient de l'extrême limite nord-ouest de l'aire de répartition et n'est donc

en aucun cas représentatif de la variabilité génétique de l'ensemble de

l'espèce.Ainsi Jacquart (986) a montré que dans l'espèce Mus spretus, le taux

de polymorphisme qui est de 30% en Afrique du Nord et de 21% en Espagne,

chute à 8% en région méditerranéenne française, limite nord de répartition de

l'espèce.

Cependant Si l'on replace nos données dans l'ensemble de celles

actuellement connues chez les rongeurs il apparait que ce sont M.

erythroleuc us et M. huberti qui montrent une variabilité anorm ale ment élevée

tant pour le taux de polymorphisme que pour le taux d'hétérozygotie : d'après

la synthèse de Nevo et al (1984) on constate que nos données pour ces 2

espèces correspondent aux valeurs maximales connues dans le complexe

d'espèces Peromyscus maniculatus (H = 0,117 et P = 44%) d'une part et dans

les genres Proechymys (H = 0,153 et P = 45%), Thomomys (H = 0,094 et P =

40% et Arvicola (H = 0,035 et P = 45%) d'autre part. Tous les autres genres

de rongeurs présentent des valeurs bien inférieures. Ainsi dans le genre

Rattus les taux de polymorphisme varient selon les espèces de °à 25 % et les

taux d 'hétérozygotie de ° à 0,09 (p atton et al 1975, Pasteur et al 1982,

Cheylan 1986) ; Britton-Davidian (1985) cite des taux de polymorphisme de

27% pour Mus musculus domesticus et de 19% pour Mus spretus ; enfin

Bonhomme et al (1984) indiquent des taux d'hétérozygotie de °à 0,08 pour les

souris européennes du genre Mus. Le nombre de loci analysés par les divers

auteurs est souvent plus élevé que le nôtre mais cela ne suffit pas à expliquer

les différences observées. En effet nous avons indiqué dans le paragraphe

Matériel et méthodes qu'un certain nombre de loci difficilement interprétables
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ont été abandonnés après les l ers tests: or ces diffic ultés provenaient d'une

très forte variabilité de ces loci. Il est donc probable que l'augmentation du

nombre de loci analysés chez Mastomys conduira à une augmentation de la

variabilité. En ce qui concerne cette variabilité il semble finalement que le

cas le plus proche des Mastomys du Sénégal soit celuit décrit pour le genre

Nannomys au Ruanda par Van Rompaey et al (984) : là aussi 3 espèc es ont

été étudiées sur 21 loci et elles présentent des taux de polymorphisme de

19%,38% et 43% (contre 15%, 40% et 50%). L'analogie avec les Mastomys est

moins évidente pour les taux d'hétérozygotie qui sont nettement inférieurs:

0,076-0,090 et 0,158 contre 0,07 et 0,18 (2 fois).

2) Comparaisons intra-spécifiques :

a) M. erythroleucus :

Le plan 1-2 de l' AF C réalisée sur cette espèce (figure

n016) montre qu'aucun groupe ne se distingue totalement des autres. On

re marquera toutefois la petite taille du nuage de points formé par les

individus de l'île Madeleine: ceci traduit une grande similitude génétique au

sein de cette population. Ce groupe insulaire se trouve cependant inclus dans

le groupe continental le plus proche et dont on peut le supposer dérivé: celui

des Niayes.

En ce qui concerne les distances de Nei, les valeurs les plus fortes

s'observent entre l'île Madeleine et le continent. il n 'y a pas de corrélation

entre la distance génétique séparant deux populations et la distance

géographique entre elles. Ces distances sont en moyenne nettement plus

élevées que celles connues entre populations d'autres genres de rongeurs

africains: 0 = 0,022 entre 2 populations d'Hylomyscus stella (Iskandar et al

1987), idem entre 2 populations de Nannomys setulosus (Iskandar et al, à

paraitre) et 0 = ° à 0,006 pour 3 populations de Lophuromys flavopunctatus

(Verheyen~ 1986). Ces études ont été réalisées sur de très petits

échantillons, ce qUi peut expliquer les différences observées. A un stade plus

général, d'après les synthèses de Zim mermart et al (1978) et Graf (1982), nos

données entrent dans la ga m me connue des comparaisons entre populations.

Enfin la population insulaire présente une distance minimale (0 = 0,050) avec

la population continentale la plus proche (les Niayes) et est nettement plus

éloignée des 3 autres groupes continentaux géographiquement plus éloignés.

La distance moyenne entre la population insulaire et les populations
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0,086) est deux fois supérieure à celle entre les 4 g~oupes

0,044). La différentiation entre île et continent est donc

plus im portante qu'entre populations continentales.

La variabilité génétique est sensiblement du même ordre pour 3

groupes continentaux, elle diminue pour la localité de Simenti et pour celle de

l'île Madeleine de façon encore plus nette. Les groupes Département de

Kédougou et Niayes sont constitués d'individus provenant de plusieurs

localités adjacentes. Ils ne présentent pourtant pas une variabilité supérieure

à la localité de Kabrousse. Ceci n'est guère étonnant car M. erythroleucus

est un généraliste occupant tous les milieux: de ce fait il y a pour cette

espèce, continuité entre localités VOlSlnes. Le cas de Simenti est un peu

particulier : il s'agit aussi d'une localité, mais située au milieu du parc

National du Niokolo-koba ou les Mastomys occupent les zones herbeuses

bordant les mares et la forêt. Ainsi la mare de Sim enti est entourée

d'importants blocs forestiers qUl peuvent isoler de façon plus ou moms

marquée la population de M. erythroleucus qUl y vit. Ce relatif isolement

pourrait expliquer la diminution de variabilité observée. Sur l'île Madeleine,

où l'isole ment avec le continent est total on note à la fois une baisse du taux

de polymorphisme, du nombre moyen d'allèles et de façon encore plus marquée

du taux d'hétérozygotie (0,06 contre 0,14 à 0,17). Cette réduction de

l'hétérozygotie sur les îles semble être la règle chez les mammifères, si l'on

se réfère à la synthèse de Kilpatrick (1981 ). il existe cependant des

exceptions notables qUl perm ettent d'affiner cette VlSlon globale. Ainsi

Navajas-Navarro (1986 ) n'observe pas de réduction sur les îles

méditerranéennes pour l'espèce Mus musculus, à l'exception d'un petit îlot

présentant une diminution faible. Dans la même zone d'étude, Cheylan (1986)

note une baisse de variabilité pour Rattus rattus uniquement dans les îlots de

superficie inférieure à l Ha, et au contraire une augm entation dans les îles

de taille moyenne (10 à 1000 Ha). Kilpatrick (981) pense que la réduction de

variabilité génétique en milieu insulaire, peut provenir d'effet fondateur, de

dérive génétique, de goulots d'étranglements, de changements dans les

presslOns sélectives ou de co mbinais ons de ces différents facteurs.

Navajas-Navarro (1986) explique l'identité d'hétérozygotie entre îles et

continent par le fait que les populations insulaires de souris sont issues de

voies de coLonisation multiples. Ceci pourrait être aussi le cas pour les Rattus

des îles moyennes tandis que effet fondateur et goulots d'étranglements
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pourraient être à l'origine de la moindre variabilité sur les îlots (Cheylan

1986). il semble donc que lorsque l'on parle de variabilité génétique réduite

sur les îles il convient de prendre en compte la taille de l'île (qui

conditionne la taille de la population), le degré d'isolement et son ancienneté

par rapport au continent.

Dans le cas de l'île Madeleine, l'isolement daterait environ de 8000

ans mais une occupation humaine est connue de 3000 à 1000 BP de façon

épisodique (Descamps 19i:l2). Quelques tentatives d'implantation ont eu lieu à

l'époque coloniale, mais elles ont été brèves et le fait d'individus isolés. Si

elles ont pu emmener quelques rongeurs il s'agissait plus surement de Rattus

rattus que de Mastomys. On peut donc estimer que le flux génique avec le

continent est quasiment coupé depuis 1000 ans. Les densités de population de

M. erythroleucus subissent sur l'île Madeleine des fluctuations, mOlliS

marquées que sur le continent certes, mais qui passent par des minima de

l'ordre de 10ind./Ha (Granjon 1987). Plusieurs années succeSSlVes de

sècheresse, comme il s'en produit régulièrement dans le Sahel, peuvent sans

doute abaisser encore ce seuil. Si l'on estim e à la Ha la surface de l'île,

utilisable par les rongeurs, on peut donc penser que la population passe par

des goulots d'étranglements au cours desquels ne subsistent que moins de 100

individus. Ceci est encore un nombre élevé, mais de tels faits se sont sans

doute produits plusieurs dizaines de fois depuis 1000 ans et ont pu

occasionner la disparition d'allèles.

b) M. huberti. :

L'image présentée par le plan 1-2 de l'AFC (figure nO 17)

est ici très différente de ce qui a pu être observé pour M. erythroleucus les 4

groupes que nous avons défini se distinguent nettement mieux les uns des

autres à l'exception du groupe du Fleuve du fait de sa position centrale. Ainsi

les individus des îles du Saloum se distinguent complètement de tous les

autres. Les nuages de points de Basse Casa mance et des Niayes se recoupent

1/3 . 11er , , . é 1 ~ le l d l'axe l, le 2ème
pour envrron: e etant etrr putot ong e

nettement le long de l'axe 2. On note aussi la grande dispersion de ces

groupes comparés à la compacité des nuages de points du Fleuve et des îles

du Saloum. L'étirement des nuages des Niayes et de Basse Casamance est déjà

un bon indicateur de l'absence de panmune dans ces groupes. Ceci a été

confirmé par des tests de simulation d'échantillons aléatoires (Matthieu et al,
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à paraître). Ceux-ci montrent que le tableau réel des données de M.

erythroleucus peut être obtenu de façon aléatoire et correspond bien à un

échantillon panmictique. Dans la cas de M. huberti, il n'est pas possible de

retrouver le tableau de données réel par des tirages aléatoires. Il n 'y a donc

pas panmixie dans notre échantillon, certaines associations d'allèles étant plus

fréquentes qu'attendues. On pourrait tout d'abord penser que cela est du au

fait que nous avons regroupé plusieurs localités dans chaque groupe et que

chacune correspond à une population bien individualisée. M. huberti est une

espèce strictement limitée aux milieux humides et a de ce fait une répartition

très morcelée : cette observation écologique renforce donc l'hypothèse que

nous venons d'évoquer. Mais si l'on observe le plan 1-2 de l'AFC, individu par

individu cette hypothèse ne tient pas : en effet dans le cas de la Basse

Casamance les points extrêmes sur l'axe 2 appartiennent à des individus de la

même localité et dans le cas des Niayes les points extrêmes sur l'axe 2 comme

sur l'axe l proviennent aussi d'individus de la mê me localité. Cette dispersion

génétique ne correspond donc pas à une dispersion géographique.

L'AFD que nous avons ensuite réalisée sur les mêmes individus (cf

figure nO 18) permet d'avancer une autre hypothèse. On voit sur cette figure

que le centre de gravité de l'espèce M. erythroleucus se situe dans le nuage

de points des M. huberti des Niayes tandis que celui de l'espèce M. cf

natalensis est voisin des M. huberti de Casamance. Ceci pourrait signifier

qu'il y a introgression entre M. erythroleucus et M. huberti d'une part, entre
er

M. cf natalensis et M. huberti, d'autre part. Dans le l cas l'hypothèse est

plausible puisque les 2 espèces se trouvent en sympatrie et même en syntopie

dans la région des Niayes. Il faut cependant rappeler que l'étude caryologique

ne nous a pas permis de déceler d'hybrides naturels entre ces 2 espèces. Sans

doute serait-il mtéressant d'analyser un plus grand nombre d'individus dans les
. l ème .zones de syntopie. Par contre e 2 cas parait beaucoup plus douteux: tout

d'abord si la proximité entre M. cf natalensis et M. huberti de Casamanc~ est

évidente sur le plan 1-2 de l' AFD, ceci est moins net sur le plan 1-3 où le

centre de gravité de M. cf natalensis se trouve près de celui de M.

erythroleucus parmi les M. huberti des Niayes ensuite l'introgression suppose

contact or il n y a pas de M. cf natalensis en Casamance, les plus proches

sont à plus de 300km. Mais leurs gènes pourraient y être à l'état fossile,

témoins d'une présence passée (cf. chapitre Répartition biogéographique et

écologique).
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Les distances de Nei entre les 3 groupes de M. huberti

sont en moyenne plus élevées que celles observées entre les 5 groupes de li..:
erythroleucus (0 0,138 contre 0 = 0,081). Ainsi la distance moyenne entre

ne et Continent est aUSSl plus élevée chez M. huberti que chez M.

erythroleucus (0 = 0,152 contre 0 = 0,086). C es distances plus grandes entre

populations ne sont guère étonnantes au vu de la répartition morcelée de li..:
huberti. n est difficile ici de discuter de la signification des distances

génétiq ues entre les îles du Salou m et le continent. En effet d'une part nous

avons regroupé 3 îles différentes pour avoir un échantillon suffisant et nous

n'avons pas pu obtenir suffisamment d'individus continentaux autour du Delta

du Salou m pour les comparer, corn me nous avons pu le faire entre l'ne

Madeleine et les Niayes pour M. erythroleucus.

Par contre la comparaison peut être effectuée en ce qUl

concerne la variabilité génétique. Corn me pour M. erythroleucus on observe

sur les îles une baisse très nette pour les 3 para mètres mesurés, mais la

différence entre les 2 groupes continentaux est presque aUSSl importante que

celle observée entre le groupe continental le moins variable (Fleuve) et les

îles. Par exemple le taux de polymorphisme est de 55% pour le groupe des

Niayes, il descend à 40% pour le Fleuve et atteint seulement 20% sur les îles

du Salou m. n serait donc im portant pour cette espèce de disposer de données

sur d'autres populations continentales afin de voir la gam me de variabilité

existant sur le continent et aussi d'augmenter l'échantillon des différentes

îles afin de pouvoir les comparer entre elles.

En conclusion, les Mastomys du Sénégal constituent donc, du point de

vue électrophorétiq ue, un cas très partic ulier. Malgré l' absenc e de loc us

diagnostique, les analyses permettent néanmoins de reconnaître une des

espèces en présence. Les taux de polymorphisme sont très élevés. Pour M.

huberti, plusieurs populations s'écartent fortement de la panmixie et on peut

se demander s'il n'y a pas des phénomènes d'introgression avec les deux

autres espèces.



ETUDE BIO MET RIQ UE

1- INTRODUCTION

Pendant très longtemps la morphologie,tant corporelle que

crâmenne, a été le seul moyen de distinguer les espèces de Rongeurs entre

elles. C'est sur de tels critères qu'ont été décrites les différentes espèces de

Mastomys jusqu'à l'apparition des premiers travaux caryologiques de Matthey

(1954, 1955,1958). Mais c'est encore grâce à la morphologie et à la biométrie

que Petter (1957) a mis en évidence l'existence de 2 espèces sympatriques en

Afrique de l'Ouest. Puis l'électrophorèse des protéines a elle aussi amené de

nouveaux résultats en systé matiq ue dès 1978 avec les études de Green et al

(cf chapitre précédent). L'apparition de ces nouvelles techniques ne doit pas

conduire pour autant à l'abandon de la biométrie. En effet, d'une part, comme

nous venons de le voir dans le cas des Mastomys du Sénégal, l'électrophorèse

ne permet pas toujours de distinguer des espèces entre elles, d'autre part la

caryologie demande beaucoup de temps et de moyens pour analyser finalement

peu d'individus. Les mensurations sont plus rapides à prendre et les

traitements statistiques informatisés permettent de comparer aisément un très

grand nombre d'individus sous différents angles. Enfin à partir des résultats

des techniques biochimiques ou caryologiques il peut être intéressant de

revenir à la morphologie car comme le fait justement remarquer Mayr (1974) :

''lorsque l'on sou met des espèces ju melles à une analyse rigoureuse, on se rend

habituellement compte qu'elles diffèrent par toute une série de caractères

morphologiques". Ceci a été bien illustré dans le cas des souns

méditerranéennes (Darviche et Orsini, 1982).

Pour toutes ces raisons il nous a paru important de procéder à une

étude biométrique. Nous avons tout d'abord procédé sur l'ensemble des

individus aux mensurations corporelles classiques. Puis nous avons préparé les

crânes d'une partie d'entre eux et mesuré la longueur totale du crâne, de la

mandibule et des rangées dentaires. Les mensurations corporelles concernant

les Mastomys sont extrêmement abondantes dans la littérature mais la plupart

d'entre elles ne distinguent ni les sexes, ni les âges or ceci est extrêmement

important comme nous allons le montrer plus loin. De plus aucune de ces

études n'est reliée à une analyse chromosomique, il n'est donc pas sûr qu'elles
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ne concernent qu'une seule espèce. Les mêmes restrictions peuvent être faites

pour les mensurations crâniennes, telles celles utilisées par Rosevear (1969)

dans sa révision du genre Mastomys en Afrique de l'Ouest.

Enfin le traitement informatique de mensurations crâniennes a déjà

permIS à Van der Straeten (1979) de séparer entre eux sans ambiguïté les

genres Mastomys, Praomys et Myomyscus. De même Thorpe et al (1982) ont

montré l'utilité de telles analyses pour différencier des form es

chromosomiques dans l'espèce Mus musculus. C'est pourquoi nous avons

procédé dans un 2
ème

temps à des séries de mesures plus importantes sur la

mandibule puis sur le crâne qui ont été traitées par analyses factorielles

discriminantes (AFD).

il - MEN Sil RATIO NS COR P 0 REL LES

A) Matériel et Méthodes

Au cours des prospections réalisées à travers tout le pays nous

avons autopsié une partie des anim aux capturés soit im médiate ment, soit

après quelque temps en captivité. Pour cette étude morphologique nous

n'avons pns en compte que les individus jugés adultes après observation des

organes génitaux lors des autopsies.

Au total 923 individus des deux sexes et appartenant aux 3 espèces

ont été ainsi mesurés. L'échantillon par sexe et par espèce est indiqué dans le

tableau n° XIV et dans les tableaux n° XVil à nO XIX pour les différentes

populations.

Pour chaque individu nous avons procédé aux Cinq mensurations

suivantes:

- Poids = P

- Longueur tête + corps = T+ C

- Longueur de la queue = Q

- Longueur de la patte postérieure (sans les griffes) =P P

- Hauteur du pavillon de l'orelle = 0 R

Les pesées ont été réalisées avec un peson et notées à Ig près. Les

longueurs T+C et Q ont été mesurées à Imm près tandis que les longueurs PP

et 0 R l'ont été à O,Sm m près.
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~er~~leucus M.huberti M.cf.natalensis
: N X (T N X cr N X cr

cr Poids 174 62,6 17,8 119 59,1 13,0 58 57,9 16,0
T+C 174 142,0 11 ,9 120 138,6 9,6 59 139,0 9,7
Q '148 122,8 10,6 107 113,7 10,3 53 120,6 10,2
Pp 173 24,3 1,1 120 25,1 1,1 59 25,1 1,2
Or 170 19,1 0,9 120 18,6 0,9 49 19,3 0,95

9 Poids 158 50,3 12,9 115 51,5 Il,3 99 51,4 11 ,3
T+C 158 134,0 9,9 115 131,6 9,6 100 130,8 8,8
Q 137 121,4 9,9 109 113,0 8,9 93 118,6 10,1
Pp 155 23,9 1,0 115 24,6 1,1 100 24,5 1,26
Or 143 19,0 0,9 115 18,4 0.9 83 19,0 0,92

lableau n° XIV: Mensurations corporelles après autopsies d'animaux adultes,

capturés dans la nature : moyenne par sexe et par espèce (Poids en g, longueur en mm).

ESPECE POIDS T+C Q Pp Or

*** *** ***M.erythroleucus S S i'lS S NS
*** *** ***M.huberti S S NS S NS-----
** *** ***M.cf natalensis S S NS S NS-

fableau nOXV: Dimorphisme sexuel au seln de chaque espèce pour

les 5 mensurations corporelles.

Sexe Espèces corn parées Poids T+C Q Pp Or

** *** *** ***cr M.ery.xM .hub. NS S S S S
***M.ery.xM.cf nat. ,ilS NS NS S NS

*** ***M.hub.xM.cf nat. NS NS S NS S

* *** *** ***9 1'1 .e'!y.x~~ub. NS S S S S
** * ***M.ery.xM.cf nat. NS S S S NS

*** ***M.hub.xM .cf nac. NS NS S NS S

Tableau nOXVI: Comparaisons entre espèces, par sexe, pour les 5

mensurations corporelles.
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ILE MAD E LEINE M'BAOUANE KABROUSSE KEDOUGOU
N X a- N X cr N X (J'" N X (J

cr Pds 51 88,0 20,0 12 52,5 11,3 31 56,4 12,4 15 68,0 16,3
T+C 58 155,4 10,7 12 137,2 7,9 31 138,7 9,4 15 147,4 10,6

Q 36 127,9 6,9 12 115,8 11,9 26 123,6 12,6 14 126,4 10,2
Pp 58 26,1 0,8 12 24,4 0,7 31 25,1 1,0 15 23,8 0,7
Or 55 20,5 1,0 12 18,9 1,1 31 18,8 0,6 15 19,4 0,9

9 Pds 51 78,3 19,8 19 48,9 11,2 26 46,8 13,1 20 50,3 11,9
T+C 54 148,2 10,6 19 133,2 8,1 26 132,9 8,1 20 134,6 10,5

Q 37 124,7 9,0 18 121,3 9,8 20 125,2 9,4 18 117,9 8,9
Pp 53 25,3 1,0 19 24,3 0,9 26 24,3 0,7 20 23,8 1,0
Or 52 20,3 1,2 19 18,9 0,8 26 18,8 0,7 19 19,2 0,8

lableau nOXVII Mensurations corporelles après autopsies pour 4

populations de M. erythroleucus.

KEDOUGOU BRANSAN F ADIG A IBE L
N X a- N X (J'" N X cr N X fS

cr Pds 18 55,5 13,1 8 56,6 17,2 8 56,6 14,6 9 68,2 22,2
T+C 18 139,1 9,5 8135,1 10,1 8 136,9 9,1 9 144,8 10,1

Q 18 120,3 8,6 6 124,0 10,2 8 121,3 9,9 5 130,6 4,7
Pp 18 25,2 0,9 8 24,6 1,4 8 24,6 1,0 9 25,6 1,1
Or 18 19,1 1,0 6 19,2 0,5 8 19,1 0,5 9 18,8 1,1

9 Pds 34 53,3 11,0 14 45,3 8,5 11 49,6 11 ,3 10 56,0 Il,2
T+C 34 131,8 7,4 15 128,0 7,8 11 128,6 12,7 10 134 ,6 10 ,6

Q 30 119,0 10,0 15 117,2 8,4 11 117,4 9,4 8116,9 13.6
Pp 34 24,5 1,2 15 24,1 1,2 11 24,8 1,2 10 24,3 1,4
Or 34 19,1 0,7 11 18,8 0,6 10 18,4 1,5 10 19,3 1,1

Mensurations corporelles aprè,,; autopsies pour 4

populations de M. cf natalensis.



M'BAOUANE RICHA RD-TOLL ILE POU TA K IL EAU X BOE UF S ILE TEREMA
N X (J N X 0- N X (j N X () N X cr

cr Pds 46 62,8 14,0 45 56,311,7 2,2 54,1 9,9 22 41,0 10,8 8 48,4 3,7
T+C 47 140,8 10,0 46 137,1 8,9 23 131 ,0 8,0 22 124.2 12,0 8 131,9 3,8

M Q 41 115,5 10,5 45 110,0 13,9 21 109,2 7,6 20 109,9 9,1 8 114,9 4,8
Pp 47 25,7 1,1 46 24,6 0,8 23 23,2 1,2 22 23,6 0,9 8 23,4 0,9
Or 47 18,6 0,9 46 18,6 0,9 23 17,5 0,7 22 17,7 0,8 8 17,3 0,7

<.? Pd.s 43 55,7 10,1 43 47,711,9 16 40,2 7,5 8 33,0 7,7 8 39,0 6,8
f+C 43 135,6 10,6 43 127,9 7,0 16 121,3 6,7 9 118,0 12,2 8 119,1 5,7

F Q 39 116,5 10,2 42 110,9 5,5 14 104,9 7,3 7 112,0 12,1 8 113,5 7,2
Pp 43 25,4 1,1 43 24,1 0,7 16 22,3 1,3 9 22,9 0,7 8 23,3 0,6
Or 43 18,6 0,9 43 18,2 0,7 16 17,5 0,7 9 17,6 1,1 8 17,6 0,7

Tableau nOXVIII:M ensuracions corporelles après autopsies pour 5 populations de !:!..:_~uberti.

0\

'"
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ESPECE LOCALITé POIDS f+C Q Pp Or

M.ery. M'Baouane NS NS NS NS NS

*** *** **Kédougou S S S NS NS

** * ***Kabrousse S S NS S NS

* *** ***Ile Madeleine S S NS S NS

** *M.hub. M'Baouane S S NS NS NS----
*** *** **Richard-toll S S NS S Na

*** *** *ne Poutai< S S NS S NS

*ne aux boeufs NS NS NS S NS

** ***ne Tere ma S S NS NS NS

* *M.cf.nat. Kédougou l'iS S NS S NS

Bransan NS NS NS NS NS

Fadiga NS NS NS Na NS

* * *Ibel NS S S S NS

Tableau n°X)(; Dimorphisme sexuel dans différentes populations des

3 espèces de ~astom~ :

t-/S = pas de dimorphisme sexuel

*S = différence entre mâle et femelle significative au seuil 5 %

** ***S =1% S =0.1%
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Sexe Localités comparées P oms T+C Q Pp Or

cr ** k * *
M' Baouane x K-édougoL! S S S S NS

* *
M'Baouane x Kabrousse NS NS S S NS

** ** *** **Kédougou x Kabrousse S S NS S S

*** *** *** *** ***ne Madeleine x M'Baouane S S s S S

*** ** ***ne Madeleine x Kédougou S S NS S NS

*** *** *** ***ne Madeleine x Kabrousse S S NS S S

9 M'Baoûane x Kédougou NS NS NS NS NS

*M'baouane x Kabrousse NS NS S NS NS

Kédougou x Kabrousse NS NS NS NS NS
*** *** *** ***ne Madeleine x M'Baouane S S NS S S
*** *** ** *** ***ne Madeleine x Kédougou S S S S S
*** *** *** ***ne Madeleine x Kabrousse S S NS S S

-

Tableau nOXXI Comparaisons entre différentes populations de

M. erythroleucus pour 5 Mensurations corporelles.

Sexe Localités comparées Poids T+C Q Pp Or

cr Fadiga x Ibel NS NS NS NS NS

Fadiga x Bransan NS NS NS NS NS

Fadiga x Kédougou NS NS l~S NS NS

Ibel x Bransan NS NS NS NS NS

*Ibel x Kédougou NS NS S NS NS

Kédougou x Bransan NS NS NS NS NS

9 Fadiga x Ibel NS NS NS NS NS

Fadiga x Bransan NS NS NS NS NS

*Fadiga x Kédougou NS NS NS NS S
**

Thel x Bransan S NS NS NS NS

Ibel x Kégougou NS NS NS NS NS

*Kédougou x Bransan S NS NS NS NS

Tableau nOXXIII:C omparaisons entre différentes populations de

M- cf natalensis pour 5 mensurations corporelles.
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Sexe Localités comparées P oms T+C Q Pp Or

cr M'Baouane
* * ***x Richard-Toll S NS S S NS

** *** * *~-* **M' Baouane x ne Poutak S S S S S

*** *** * *** ***
M'Baouane x ne aux Boeufs S S S S S

** * *** ***M' Baouane x ne tere ma S S NS S S

** *** ***Richard-Toll x lle Poutak NS S NS S S
*,k* *** *** **Ric hard -Toll x ne aux Boeufs S S NS S S

*** **Richard-Toll x ne Tere ma ~S NS NS S S
*** *

ne Poutak x ne aux Boeufs S S NS NS NS

ne Poutak x ne tere ma i'lS NS ~S NS NS

ne aux Boeufs x ne Tere ma NS NS NS NS NS

*** *** ** *** *
9 M'Baouane x Richard-Toll S S S S S

*** *** *** *** ***M'Baouane x ne Poutak S S S S S

*** *** *** **M'Baouane x ne aux boeufs S S NS S S

*** *** *** **M'Baouane x Ile Terema S S NS S S

* ** ** *** ***Richard-toll x ne Poutak S S S S S
*** *** *** *

Richard-Toll x ne aux boeufs S S NS S S
* *** ** .. *

Richard-Toll x ne Terema S S NS S S
* **Ile Poutak x ne aux Boeufs S NS NS S NS

** *
ne Poutak x ne Tere ma NS NS :) S NS

Ile aux boeufs x ne Tere ma NS NS NS NS NS

Tableau nOXXII : comparalSons entre populations de M. huberti par

sexe et pour:> mensurations corporelles.
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B) RESULTATS

1) Par sexe et par espèce :

Nous avons consigné dans le tableau nO XIV les moyennes,

écart-types et tailles de l'échantillon pour chacun des para mètres mesurés,

selon le sexe et l'espèce considérés. Pour M. erythroleucus et M. huberti

seuls les individus continentaux ont été ici pris en compte.

L'existence ou non d'un dimorphisme sexuel au sem de chaque

espèce a été vérifiée par un test de comparaison de moyenne dont les

résultats figurent dans le tableau nO XV.

De la même façon, nous avons comparé les 3 espèces entre elles pour

chaque sexe et chaque mensuration dans le tableau nO XVL

2) Par population :

Pour M. erythroleucus nous avons distingué 3 populations

co ntinentales (M 1 Baoua ne, Ka brousse et Kedougou) et une popula tio n insulaire

(lle Madeleine) : cf tableau nO XVII.

Le tableau nO XVIII, indique les mensurations observées pour 5

populations de M. huberti : 2 continentales (M'Baouane et Richard-Toll) et 3

insulaires situées dans le delta du Saloum (Poutak, lle aux boeufs et Terema).

Enfin pour la 3
ème

espèce, M. cf natalensis cf tableau n° XIX, les 4

populations étudiées sont toutes co mmensales.

Les résultats concernant les poids et les longueurs tête+corps (T+C)

sont illustrés par les figures nO 20 et 21. Corn me précédem ment pour les 3

espèces, nous avons iCi testé pour chaque population l'existence d'un

dimorphisme sexuel (cf tableau nO X X).

De même nous avons comparé entre elles les différentes populations de

chaque espèce:

- tableau nO X XI pour M. erythroleucus

" nO X XII pour M. huberti

" nO X XIII pour M. cf natalensis

3- Proportions corporelles:

Nous avons voulu comparer les proportions

de la queue et de la patte postérieure par rapport à la longueur tête+corps

entre les 3 espèces d'une part et entre individus continentaux et insulaires
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N X (J

M. erythroleucus Continent c:J 160 115 8.7

Il Il 9 145 110 11.8

Il lie Madeleinec:J 41 122 10.5

Il Il 9 41 119 7.5

M. huberti Continent: c:J 107 122 9.8----
Il Il 9 125 116 7.7

Il lies Salou m c:J 60 117 8.3

Il " 9 31 112 8.5

-
M. cf natalensis c:J 61 115 8.1---

Il 9 98 110 8.8

Tableau.n° XXIV: Rapport (Tête+corps / Queue) X 100

- 0-N X

~.__ erYEhroleucus Continent c:J 173 172.3 15.4

Il Il 9 156 178.9 12.6

Il lie Madeleine c:J 58 168.4 12.0

Il " 9 53 171. 7 12.4

1'1. huberti Continent c:J 117 181.1 11.4
-----

Il 9 110 187.8 11.5

Il Salou m c:J 64 181.9 14.4

" " 9 34 188.9 12.3

M. cf natalensis c:J 59 180.6 12.8--

" " 9 99 187.6 13.9

Tableau.no XXV: Rapport (Patte postérieure / Tête+Corps) X 1000
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T+c

~~ 100 T+C xlOO

*** ***M.erythroleucus Continent S S

" " ne Madeleine NS NS

*** ***M.huberti Continent S S

** *" lles Salou m S S

*** ~,~~~

M. cf natalensis S S
--

Tableau n° XXVI : dimorphisme sexuel pour 2 proportions corporelles.

T+C

~~lOO xlOOO
T+C

*** .'.

M.ery. cr Continent x lle Madeleine S S

*** ***" 9 " S S

M.hu~ cr ***Continent x lles Salau m S NS
.'.

Il <:( " S NS

Tableau n° XXVII: Comparaison ile-Continent pour 2 proport~ons

corpore lles.

Sexe Espèces comparées

M. e ry. x M. h u b.

M. ery. x ~cr nat.

M. hub. x M. cf nat.

~ery. x .!:!..: hub.

M. ery. x M. cf nat.

m. hub. x M. cf nat.

T+C

~lOO

***S

NS

'***S

***S

NS

***s

.Pp~

"'T+C xlOOO

***S

***s
NS

***S

***S

NS

rableau n° XXVIII: Comparaison entre e5pèces, par sexe, pour 2

proportions corporelles (Individus continentaux seule ment pour M.

erytnroleucus et M. huberti.
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d'autre part. Les résultats du rapport T+C/Q x 100 sont indiqués dans le

tableau nO XXIV, ceux du rapport PP/T+C x 100 dans le tableau nO XXV.

Nous avons ensuite comparé ces résultats

- entre les 2 sexes pour chaque espèce: tableau nO X XVL

- entre individus continentaux et insulaires: tableau nO X XVII.

- entre espèces pour chaque sexe: tableau nO X XVIII.

C) DISCUSSION

*Dimorphisme sexuel:

A partir du tableau nO XV on constate qu'il existe un

dimorphisme sexuel chez les trois espèces pour trois des cinq paramètres

étudiés: le poids et les longueurs tête+corps et patte postérieure. Dans ces

trois cas les mâles présentent des moyennes significativement supérieures aux

femelles. Par contre pour les longueurs de la queue et de l'oreille les

différences entre sexes ne sont pas significatives.

L'étude du dimorphisme sexuel par population au sem de chaque espèce

(tableau nO X X) nous amène cependant à nuancer ce qui précède.

Ainsi pour l'espèce M. erythroleucus, une des quatres populations

étudiées (M 'Baouane) ne présente aucune différence significative entre sexes

quelle que soit la mensuration considérée. A l'inverse l'échantillon de

Kedougou est le seul dont les mâles ont une queue nettement plus longue que

les femelles.

En ce qUl concerne M. huberti l'une des populations insulaires (lle aux

Boeufs) ne présente pratiquement pas de dimorphisme sexuel (excepté pour la

patte postérieure).

Enfin chez M. cf natalensis, la population de Fadiga ne présente

aucune différence significative entre mâles et fem elles et celle de Bransan,

une seule (patte postérieure). Les différences significatives sont souvent

faibles dans cette espèce (seuil 5 %) mais ceci peut être du à la faiblesse des

effectifs mesurés pour chaque population et ne reflète donc pas forcément un

dimorphisme sexuel moins accentué' chez cette espèce.

Les variations observées d'une population à l'autre dans une même

espèce montrent que l'on peut obtenir à partir d'autopsies d'animaux de

terrain, des ''images'' relativement différentes. En fait ces variations sont

autant le reflet de différences morphologiques réelles entre populations que le



PAYS/AUTEURS Sexe Poids T+C Q Pp Or
N X (m-M)

Mala wi d - 23 126+9;'
(Hanney 1965) )? - 26 114+6,1

ouganJa Ô 50 43,2(23-70) 57 122,8(90-154) 57 112,3(88-150) 59 23,7(18-30) 58 16 ,6( 14-24)
(D e la ny 1975) 9 50 40,4(20-60) 53 125,1(95-148) 53 114,0(95-135) 50 23,2(19-27) 50 16,8(11-21)

Zimbabwe ** cf 7 63,5(47-81) 11 244(218-269) 11 119001-138) - - - 11 19( 18-20)
(Smithers& YJ ilson 1979) S? 6 67 ,4( 54-8l) 11 237(211-275) 11 III (99-137) - - - 11 19(18-20)

Afrique du Sud d 5 62 61 117000-145) 56 117007-156) 66 23(20-26) 63 1806-22)
(De GraaE 1981) ~ 6 54 46 115002-133) 47 113001-143) 44 22(20 -25) 42 1806-20 )

Tableau nOXXIX: Mensurations corporelles dans le genre Mastom~ selon divers auteurs

~ .:~rl'.Ehrole~c us M.huberti M.cf.natalensls ~ erY.Ehroleucus------- --------

Poids = = =

TTC sup = inE

Q sup inf =( m) et in f( 0

Pp lIH = sup

Or sup inf(m) et =(0 =

TTC/Q inf sup =

P piTT C inf = sup

Tableau nO XXX; Comparaison entre les 3 espèces 1de ~ as~o.m~ pour les ~en~~rat~ons et. proportions co~porelles

(a sup b; espèce a plus grande que espèce b; a=b: dlftérence non slgmflcatlve, a lnf b; a plus petlt que b).

-....1
VI
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reflet de la structure d'âge de chaque sexe dans l'échantillon étudié, à

l'instant t. Ceci est particulièrement net pour le poids et la longueur T+C

dont la croissance se poursuit (de façon ralentie) durant l'âge adulte, alors

qu'à l'inverse la patte postérieure atteint sa taille maxima avant l'âge adulte

(cf chapitre croissance en captivité).

Le dimorphisme sexuel a été peu étudié chez les Mastomys : la plupart

des mensurations publiées ne distinguent pas les mâles des femelles. Nous

avons cependant rassemblé dans le tableau n° X XIX les quelques données

existantes en ce domaine. si l'échantillon mesuré par Hanney (965) présente

un dimorphisme sexuel très net, ce n'est pas le cas pour les trois autres

études publiées. Pour Smithers et Wilson (1979) les mâles sont aussi plus

grands que les femelles mais les effectifs mesurés semblent trop faibles pour

que les différences observées soient significatives. Les observations de De

Graaf (981) vont dans le même sens avec un échantillon cette fois-ci

conséquent mais des différences très faibles. Delany (975) est le seul à

présenter des résultats inverses: les femelles semblent plus grandes que les

mâles. Mais on ne peut tenir co mpte de ses résultats car les poids et tailles

mimma montrent clairement que cet échantillon comprend des individus

juvéniles, en proportion inconnue pour chaque sexe.

*Comparaison entre espèces:

Les mâles de l'espèce M. erythroleucus ont

pour toutes les mensurations une taille supérieure à ceux de l'espèce M.

huberti sauf pour la patte postérieure qui est nettement plus grande chez ces

derniers. Ce paramètre est le seul qui distingue les M. erythroleucus mâles

des M. cf natalensis mâles, encore une fois à l'avantage des derniers nom més.

Les mâles de M. huberti se distinguent des mâles de M. cf natalensis

par une queue et des oreilles significativement plus courtes.

Chez les femelles la comparaison entre M. erythroleucus et M. huberti

donne des résultats analogues à ceux déjà notés pour les mâles. Par contre les

différences entre M. erythroleucus et M. cf natalensis sont plus marq uées

chez les femelles que les mâles: la patte postérieure est toujours plus courte

chez M. erythroleucus, mais en plus on observe que ces femelles sont plus

grandes (T+C et Q) que celles de M. cf natalensis. Ces dernières ont une

queue plus courte que les femelles de M. huberti et c'est là la seule

mensuration qui les différencie.
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Nous avons récapitulé toutes les différences observées entre espèces

dans le tableau n° xxx. Aucune mensuration ne permet à elle seule de

distinguer les 3 espèces mais celà devient possible en combinant au moins 2

d'entre elles ceo est vra~ pour les moyennes malS les extrêmes se

chevauchent largement. Le critère le plus sûr semble la longueur du pied (Pp)

et encore mieux le rapport Pp/T+C qui permet de distinguer M. erythroleucus

des 2 autres espèces. En effet d'une part cette mensuration est la moins

variable et d'autre part la taille définifive du pied est atteinte avant l'âge

adulce (cf chapitre Croissance en élevage). Rosevear (1969) avait déjà noté

l'utilité de ce caractère puisque c'est l'un des 2 principaux qu'il a employé

pour reconna ître différents groupes dans le genre Mastomys.

Pour toutes les autres mensurations il est important de noter que la

différence entre sexes est toujours plus forte que les différences entre

espèces.

* Comparaison entre populations d'une même espèce:

Dans l'espèce M. erythroleucus on observe

que les mâles de Kedougou sont significativement plus grands pour

pratiquement toutes les mensurations que les autres mâles continentaux ~ssus

de Kabrousse et de M'Baouane. Par contre chez les femelles on ne note

presque aucune différence entre les trois échantillons continentaux. Les

mdividus de l'Ile Madeleine se distinguent de leurs congénères continentaux

par une taille supérieure dans toutes les mensurations considérées, ceci est

vra~ pour les mâles corn me pour les femelles.

Nous nous trouvons là dans un cas "classique" de gigantisme insulaire

(Foster 1964, Thaler 1973, Case 1978, Heaney 1978, Lomolino 1985). Cette

augmentation en pourcentage par rapport aux individus continentaux est

extrêmement forte pour le poids (de + 41% à + 68%), nettement plus faible

pour les autres paramètres (de + 9% à + 13% pour la longueur corporelle et de

+ 3% à 10% pour les appendices et les membres). Le gigantisme pondéral de

cette population semble bien être parmi les plus élevés, si ce n'est le plus

élevé, de ceux connus chez les rongeurs insulaires (Lomolino 1985). Par contre

l'augmentation de taille corporelle est moms spectaculaire, ainsi Lawlor

(1982) signale des gains de taille supérieurs à 20% dans certaines populations

des genres Peromyscus et Neotoma sur des îles du golfe de Californie. Dans

l'ensemble nos résultats sont du même ordre de grandeur que ceux notés par
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Cheylan (986) entre la Corse, la Sardaigne et la Sicile d'une part et leurs

îlots satellites d'autre part, pour différentes populations de Rattus rattus :

soit de + 30,9% à + 58,2% pour le poids et de + 7,1% à + 14,5% pour la taille

corporelle (T + C).

La diminution de la prédation et de la compétition interspécifiq ue sont

pour beaucoup d'auteurs (Foster 1965, Sondaar 1977, Case 1978, Heaney 1978,

Lawlor 1982, Lomolino 1986, Angerbjërn 1986) les pnnClpaux facteurs

concourant à l'augmentation de la taille chez les petits rongeurs insulaires.

Lawlor (982) fait aussi intervenir le régime alimentaire et les disponibilités

alimentaires. Dans le cas des M. erythroleucus de l'île Madeleine toutes ces

hypothèses sem blent se vérifier M. erythroleucus a sur le continent un

régime alimentaire trés varié (Hubert et al 1981) et ne doit donc pas être

handicapé par la légère réduction de la diversité spécifique en végétaux sur

l'île (Lo et Maynart 1982), d'autant plus que l'absence totale de compétiteurs

doit lui permettre d'élargir sa niche alimentaire. La pression de prédation sur

l'île est extrêmement faible, comparée au continent: à Bandia Hubert (977)

déno mbre 12 espèces de petits carnivores, auxquelles il faut ajouter 2 à 3

espèces de rapaces nocturnes et au moins 4 espèces de serpents, tandis que

sur l'île Madeleine ne subsiste qu'un seul prédateur possible des Mastomys,

une couleuvre Psammophis phillipsi (joger 1982).

Chez les mâles de l'espèce M. huberti on observe des différences

im portantes entre les 2 populations continentales (M 'baouane et Ric hard-Toll).

A l'inverse les différences entre les mâles des trois populations insulaires sont

faibles. A l'exception de la comparaison entre les mâles de l'île Terema et

ceux de Richard-Toll (sans doute à cause des faibles effectifs pour Terema),

les différences entre îles et continent sont très marquées mais de façon

inversée par rapport à l'espèce M. erythroleucus : les individus insulaires sont

lCl significativement plus petits que leurs homologues du continent.

Les remarques que nous venons de ralle pour les mâles de M. huberti

sont également valables pour les femelles: on peut même remarquer que les

différences entre femelles de diverses populau.ons sont plus importantes et

plus souvent significatives que chez les mâles. Ceci est à l'opposé de ce que

nous venons de noter pour les femelles de M. erythroleucus.

M. huberti dans les îles du Saloum, représente donc un des rares cas

de nanisme insulaire connu chez les petits rongeurs (cf synthèses de Foster

1964, et Lomolino 1985). Nous avons décrit dans l'introduction de ce travail
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(cf présentation des pnncipales zones d'étude) l'aspect des îles du

Saloum, qui diffèrent radicalement de l'île Madeleine. Il s'agit ici de bancs de

sable, pratiquement sans relief, bordés en partie de mangroves. TIs sont

recouverts d'une végétation infiniment moins diversifiée que sur le continent

et poussant sur des sols salés. On peut donc penser dans ce cas que la

limitation des ressources alimentaires tant en diversité, quantité et qualité

constitue la pression la plus importante que subissent les populations de M.

huberti et que diminution de prédation et compétition interspécilique

n'arrivent pas à contrebalancer

de la taille corporelle.

Enfin en ce qui concerne l'espèce M. cf. natalensis on n'observe

pratiquement pas de différences significatives entre localités tant chez les

mâles que chez les femelles. Mais la faiblesse des effectifs pour trois des

quatre populations comparées peut en être la cause.

m - MENSURATIONS CRAm:ENNES

A) Matériel et Méthodes

20 individus adultes par population pour les

mesures prises sur la mandibule et 15 pour celles effectuées sur le crâne ont

fait l'objet de cette étude.

Les mesures ont été effectuées avec un "measuroscope" NIK 0 N (

grossissement 10). Elles ont été enregistrées au 1/100 mm.

En ce qu~ concerne la mandibule les mensurations ont été effectuées

selon un procédé dérivé de celui mis au point par Festing (972) pour

identifier différentes souches de souris de laboratoire : la mandibule est

placée sur la platine de mesure, face interne vers l'observateur les

coordonnées sont ensuite prises de gauche à droite, puis de bas en haut,

comme indiqué sur la figure n° 22 A.

Pour le crâne, le même matériel de mesure a été employé : une

pre mière série de mesures est effectuée sur la face interne, puis le crâne est

retourné face externe vers l'observateur, ce qui permet d'effectuer la 2
ème

série de mesures indiquées sur le schéma n° 22 B.



.<IlI 4 ..

~:

•1,
•

1

1
1
1
1
1 1

1'4 ~
6

1
1
1
1
1

1 1

" 1 1
l, 1 1
• '<Ill .1'4 .1
1 5 2 1
1 1

'<Ill ~
3 1

1
1

~ 1
1 ~

6

5

4

7

® ®
<Xl
o

'4 9 .:
1 1

1 1

1
1
1
1

~- --:101 ;:y-== _~,"12

---------------~ ç ~

-----------------~

133
2

o
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B) Résultats

A partir des données individuelles nous

avons d'abord calculé les longueurs moyennes du crâne, de la mandibule et des

rangées dentaires. Puis nous avons étudié les proportions de ces rangées

dentaires par rapport aux longueurs crâniennes et mandibulaires. Enfin nous

avons traité par analyse factorielle discriminente (AFO) l'ensemble des

mesures mandibulaires, puis de la même façon les mesures crâniennes.

I)Les longueurs moyennes du crâne, de la mandibule et des rangées

dentaires

Corn me pour la morphologie corporelle nous avons séparé les

mâles et les femelles. Nous avons regroupé les résultats par espèce en

distinguant toutefois les individus insulaires d'une part et continentaux de

l'autre. Pour l'espèce M. erythroleucus nous avons procédé à des mensurations

d'individus supplémentaires pour obtenir un échantillon suffisant de l'île

Madeleine et pour avoir une population continentale de référence (Ni.ayes).

Ceci n'a pas été possible pour l'espèce M. huberti où nous avons du nous

contenter de comparer les individus insulaires à l'ensemble des continentaux.

Tous ces résultats sont notés dans les tableaux n° X X XI à n° X X XIV,

et illustrés par les figures n° 23 et 24. Enfin il nous a paru intéressant de

calculer les proportions respectives des rangées dentaires (figure nO 25).

Les différences observées pour chaque paramètre entre les différents

éc hantillons ont été testées par un test de co mparaison de moyenne dont les

résultats figurent dans les tableaux:

- N° X X XV pour la comparaison entre mâle et femelle

N° X X XVI " "" entre ne et continent

N° X X XVII " "" entre espèces.

En ce qui concerne le dimorphisme sexuel, on observe son existence

pour la longueur du crâne à l'île Madeleine chez M. erythroleucus mais pas

sur le continent. C'est l'inverse pour M. huberti où on le trouve dans

l'échantillon continental mais pas dans les îles du Saloum. Les mâles ont aUSSi

un crâne plus long que les femelles chez M. cf. natalensis. Les différences

observées pour les autres paramètres ne sont jamais significatives à

l'exception de la rangée dentaire inférieure (ROI) chez les M. huberti des îles
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MAN DIB ULE

N -
X ~

M. erythraleucus l'hayes cr 16 18,40 1,28

" " <;> 26 18,21 1,19
Il Continent cr 31 18,40 0,90

" Il

<;> 27 18,31 0,91

" lie Madeleine cr 43 20,88 0,93
Il Il <;> 34 20,46 1,19

M. huberti Continent cr 20 18,43 0,80----
" Il

<;> 21 18,07 0.94

" lies Salau m cr 38 16,63 0,72

" " <;> 18 16.56 0,70

M. cf natalensis cr 25 17,82 i .09--
" 9 28 17.36 0,84

[ableau nOXXXhLangueur de la mandibule par sexe et par espèce.

N X d"

~_er~hraleucuS Niayes cr 16 4,31 0.19

" Il <;> 26 4,35 0,15

" Continent cr 31 4,28 0,21

" Il 9 27 4,28 0.20
Il lie Madeleine cr 43 4.49 0.16

" " 9 34 4,46 0.16

M. huberti Continent cr 20 4,20 0,21----
11 11 9 21 4,14 0,16

" Iles Salau m cr 38 4.03 0.14
11 Il 9 18 4,11 Ci,13

M. ci natalensis cr 25 4.19 0,17

" " 9 26 4,16 0.19

Tableau nOXXXII: Longueur de la rangée dentaire inférieure par sexe et par espèce.
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N X- c-

M. ery t hro1e uc us Niayes cl 16 30,87 1,70

" " <;( 26 30,22 1,47

Il Continent cl 32 30,69 1,28

" " <;( 27 30,27 1,06

" ne Madeleine cl 43 33,0 1,02

" " <;( 34 32,44 1,37

M. huberti Continent cl 20 30,74 1,19

" " <;( 21 29,87 1,29

" Iles Salou m cl 38 28,12 0,94

" Il <;( 18 27,89 0,97

M. cf natalensis cl 25 30,07 1,37

" " <;( 28 29,39 0.96

Tableau nOXX~U1 : Longueur du crâne par sexe et par espèce.

N X (J

M. erz...throleucus Niayes cl 16 4,84 0,22
Il Il <;( 26 4,81 0,17
Il Continent cl 32 4,84 0,21

" Il <;( 27 4,80 0,25

" Ile Madeleine cl 43 4,91 0,12

" Il <;( 34 4,92 0.14

M. huberti Continent cl 20 4.63 0,20

" Il <;( 21 4,53 0,22

" iles Salou m cl 38 4,45 0.17
., <;( 18 4,49 0.22

M. cf nata1ensis cl 25 4 .. 59 0.19

" <;( 28 4,56 0,21

Tableau nOXXXIV: Longueur de rangée dentaire supéri.eure par Sexe et par espèce.



RDS R DI

Crâne Mandib. R DS R DI
Crâne Mandib

~erl: C ontinel1t I~S NS NS NS NS NS

*" lie Madeleine S NS NS NS NS NS

*M. hub. Continent S NS NS NS NS NS----
*" fies Salou m NS NS NS S NS NS

*M. cf. nat. S NS NS NS NS NS
------

[ableau nOxXXvDimorphisme sexuel pour les mensurations crârùennes.

R DS R DI
Crâne Mandib R DS R DI -

Crâne Mandib

*** *** *** *** ***
~~ cf cf S S NS S S S

*** *** * *.** *** ***" ~ ~ S S S S S S

cf cf *** *** *** *** *** ***M. nub. S S S S S S-----
*** *** *** ***Il

~ ~ S S NS NS S S

Tableau nOXXXVI: Comparaison île-continent par sexe et pour les

mensurations crâniennes.

. R DS R DI
Crâne Mandib RDS R DI -

Crâne Mandib

cr *** **M.ery. x M.hub. NS NS S NS S NS

* ***
M.ery. x M.cf nat NS S S NS NS NS

*M.hub. x M.cf nat NS S NS NS NS NS

*** ** **
9 M.ery. x M.hub. NS NS S S S NS

** *** *** *M.ery. x M.cf nat S S S S NS NS

** *M.hub. x M.ci nat NS S NS NS NS S

Tableau n° xxxvlI:Comparaison entre espèces et par sexe pour les 5

mensurations c rânie nnes.
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du Saloum.

Au !U.veau de la comparaison îles-continent (tableau nO xxxvI)
pratiquement toutes les différences observées sont significatives chez M.

erythroleucus : les mâles co m me les femelles insulaires présentent des tailles

plus importantes en valeur absolue, mais lorsque l'on considère les proportions

des rangées dentaires par rapport au crâne ou à la mandibule selon le cas les

individus de l'île Madeleine montrent alors des rangées dentaires plus petites

que leurs ho mologues continentaux.

Une fois de plus c'est exactement l'inverse que l'on observe chez

l'espèce M. huberti lorsque l'on compare les individus des îles du Saloum à

ceux du continent.

Si l'on compare les trois espèces entre elles (tableau n° XXXVII) on

constate de très fortes différences entre M. erythroleucus et M. cf.

natalensis, des différences limitées aux rangées dentaires entre M.

erythroleuc us et M. huberti.

2) Analyses factorielles discriminantes sur 13 mesures mandibulaires

Ces analyses ont été effectuées selon le progra mme de Foucart

(1982). Nous ne figurerons ici, sauf précision contraire que les plans 1-2 de

ces analyses.

a)C omparaison entre espèces

Nous avons tout d'abord comparé 3 populations correspondant

chacune à une espèce différente, c'est ce qui est représenté sur la figure nO

26; la 1
ère

AFD a été réalisée avec 2 populations sympatriques de M.

erythroleucus et M. huberti auxquelles nous avons ajouté une population de ~

cf natalensis provenant d'une autre région. On voit que M. huberti et M. cf

natalensis se séparent nettement sur l'axe l mais la 3
ème

espèce M.

erythroleucus vient s'intercaler entre les 2 et les recouper partiellement: on

voit lCi que les 2 populations sympatriques ne sont pas totalement
ème

discriminées par l'analyse. La 2 AFD a été réalisée en remplaçant dans le

fichier précédent la population de M. erythroleucus des Niayes par une

population de la même espèce mais sympatrique de celle de l'espèce M. cf

natalensis: cette fois-ci les 3 nuages de points sont complètement séparés.
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Ces 2 exemples limités à des populations montrent que la

discrimination entre les espèces n'est pas totale. Ceci est confirmé par la

3
ème

analyse pour laquelle nous avons pns en compte toutes les populations

continentales des 3 espèces. Pour M. erythroleucus et M. cf natalensis nous

avons extrait 3 mâles et 3 femelles dans chacune des 4 populations pour

lesquelles nous avons des données, pour M. huberti nous avons pris 4 mâles et

4 femelles dans les 3 populations mesurées, ceci de façon a aVOIT un

échantillon de taille identique (24 individus)pour chaque espèce. Le plan 1-2

de cette analyse est représenté sur la figure n° 27. 0 n observe qu'il existe

des recouvrements partiels entre les 3 espèces: notable dans le cas de M.

erythroleucus et M. cf natalensis plus faible dans celui de M. erythroleucus et

M. huberti, quasiment nul entre M. huberti et M. cf natalensis.

D'après le cercle de corrélation des variables, il semble que M.

erythroleucus soit surtout positivement corrélé aux variables nO 5 et n° 7,

tandis que M. cf natalensis serait lié de la même façon à la variable nO 1. A

l'opposé M. huberti ne présente pas de corrélation avec une variable

particulière mais est plutôt caractérisé par des valeurs élevées pour une

majorité de variables.

b)Comparaisons intraspécifiques

*)Entre populations de M. erythroleucus

Le plan 1-2 de l'analyse portant sur toutes les

populations de M. erythroleucus mesurées est indiqué dans la figure nO 29. 0 n

remarque que toutes les populations continentales sont enchevétrées et

s'opposent sur l'axe l à celle de l'He Madeleine. Le plan 1-3 n'apporte rien

de nouveau, il est a peu près identique au 1-2 : seule la population de l'He

Madeleine se détache des autres et corn me précédem ment sur l'axe- 1. Le

pourcentage d'individus bien classés confirme ces observations, il varie de 37

à 62 % chez les populations continentales et atteint 90% pour celle de l' He

Madeleine.

Le cercle de corrélation des variables nous montre qu'elles sont toutes

très proches les unes des autres. il sem ble donc lCl que ce soit une taille

globale (sur toutes les variables) plus grande qui sépare la population de l'île

Madeleine des autres. Nous avons refait cette AFD en enlevant l'île
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Madeleine de l'échantillon analysé: on voit sur la figure nO 30 que les

populations continentales ne se séparent pas davantage. Certaines populations

apparaissent encore plus hétérogènes ainsi Kabrousse et Diboli avec 15% et

27 % de bien classés.

*)Entre populations de M. huberti;

Toutes populations confondues:

La figure n° 31 correspond à l'analyse regroupant

toutes les populations de M. huberti. L'île de Terema se distingue de toutes

les autres populations • Les populations de Diattacounda et de l'île aux

Boeufs se séparent sur l'axe 1. Les 4 autres populations se recoupent entre

elles et avec les 2 précédentes.

Entre populations continentales :

Le plan 1-2 de l'analyse entre les 4 populations

continentales mesurées est représenté sur la figure nO 32 : la population la

plus isolée est celle du Parc de Basse Casamance, celles de Diattacounda et

des Niayes sont presque totale ment séparées sur l'axe 1. Enfin celle de

Richard-Toll se trouve en plein milieu du plan et de ce fait recoupe les 3

autres. 0 n voit sur le cercle de corrélation que la majorité des variables se

regroupent sur l'axe 2 en négatif.

Entre populations insulaires:

il s'agit ici de M. huberti provenant de cmq îles

différentes situées dans le delta du Salou m. 0 n voit sur la figure nO 33 que

l'ne Terema se distingue des autres sur l'axe 1 et que celles de Gouk et

Betanti se séparent sur l'axe 2. L es deux populations restantes recoupent ces

2 dernières et se recoupent aussi entre elles.

*)Entre populations de M. cf natalensis

Le plan 1-2 de cette analyse portant sur 5 populations est

indiqué dans la fig 28. La population de Bransan se distingue presque

complètement des autres sur l'axe 1. Par contre le taux de recouvrement

entre les autres populations est assez important.
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3)Analyse factorielle discriminante sur 15 mesures crâniennes

Ces mesures sont indiq uées sur la fig nO 22 et ont été

analysées à l'aide du même programme AFD que pour les mesures

mandibulaires (Foucart, 1982).

a)Comparaison entre espèces:

La figure nO 34 A représente le plan 1-2 de l' AF D réalisée

sur 3 populations appartenant chacune à une espèce différente, avec les

populations de M. erythroleucus et M. huberti sympatriq ues. La figure

suivante (n° 34 B) représente la même situation avec cette fois-ci des

populations de M. erythroleucus et M. cf natalensis sympatriq ues. Dans les 2

cas, les 3 espèces se distinguent quasi complètement, ceci devient cependant

moins net lorsque l'on considère, corn me précédem ment dans le cas des

mandibules, non plus des populations mais pour chaque espèce un échantillon

formé d'individus pris au hasard dans chaque population continentale. C'est ce

que représente la figure nO 35 où l'on voit que la distinction est quasiment

totale entre M. erythroleucus et M. huberti sur l'axe 2, le chevauchement

entre M. natalensis et M. erythroleucus est lui aussi faible mais se situe sur

l'axe 1. Par contre on observe un recouvrement notable entre M. huberti et

M. natalensis.

Dans les 3 analyses les M. cf natalensis semblent fortement corrélés

aux variables 11 et 14. Pour M. erythroleucus la corrélation parait surtout

forte avec la n° 5 mais aussi avec les nO 3, 4, 6 et 9. M. huberti semble lui

n'avoir pas de corrélation avec une variable en particulier mais il est plutôt

caractérisé par une forte taille pour une majorité de variables.

b)C omparaisons intraspécifiq ues

*)Entre populations de M. erythroleucus

Nous avons comparé des individus provenant de 5

localités différentes: 4 continentales et une insulaire. Le plan 1-2 de cette

analyse est représenté sur la figure nO 36. 0 n observe que les individus de
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l'île Madeleine se détachent complètement des individus continentaux sur

l'axe l, ils s'en distinguent par de fortes tailles pour une majorité de

variables (cf cercle de corrélation). Les localités continentales se recouvrent

totalement sur cet axe, par contre sur l'axe 2 celles de Kabrousse et Missira

se séparent nettement. Cette opposition semble principale ment liée à la

variable nO 7. On remarque aussi que le pourcentage de bien classés est

moyen dans les populations continentales par rapport à celui de l'île

Madeleine 000%).

*)Entre populations de M. huberti.

Dans cette espèce nous avons analysé 7 populations

différentes: 3 continentales et 4 insulaires. Une première analyse globale a

porté sur l'ensemble de ces populations et le résultat est indiqué dans la

figure n° 37. Sur le plan 1-2 on observe le complet isolement de l'île Terema.

Les 3 autres populations insulaires sont groupées et s'opposent à Terema sur

l'axe 2. Ceci semble corrélé avec la variable nO Il. Alors que c'est sur l'axe

1 que Terema se distingue des populations continentales. L'axe lest lCl

corrélé avec une majorité de variables, il semble donc séparer plutôt les

petits et les grands individus.

Deux populations continentales se distinguent des insulaires sur l'axe 1:

Diattacounda et les Niayes. Par contre Richard-Toll de par sa position

centrale recoupe partiellement le groupe des 3 populations insulaires, mais

aUSSl les 2 autres populations continentales. Enfin l'île de Poutak et

Richard-Toll se distinguent des autres populations par un pourcentage

d'individus bien classés très faibles. Sur le plan 1-3 deux populations occupent

une position centrale et de ce fait recouvrent large ment les autres

Richard-Toll (comme sur le plan 1-2) et l'île de Poutak.

Les 2 autres populations continentales se recoupent fortement et on

remarque l'étirement très important de la population des Niayes le long de

l'axe 3. Les 3 populations insulaires se séparent par contre complètment.

Après cette analyse globale nous avons séparé les populations

continentales des populations insulaires. Ainsi la figure n° 38 représente le

plan 1-2 d'une AFD limitée aux 3 populations continentales : celles-ci se

distinguent complètement les unes des autres. La population de Diattacounda

se sépare des 2 autres sur l'axe l, principale ment corrélé aux variables n° 5
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et 15. La distinction entre les Niayes et Diattacounda se faisant surtout sur

l'axe 2.

L'AFD limitée aux 4 populations insulaires (fig n° 39) met encore en

évidence l'isolement total de Terema, qui est basé sur l'axe l, corrélé aux

variables nO 3 et 8 d'un côté et nO 11 de l'autre. Les 3 autres populations

insulaires s'échelonnent le long de l'axe 2, les deux extrêmes (lies aux Boeufs

et Gouk) étant complètement séparées.

*)Entre populations de M. cf natalensis

Nous avons comparé pour cette espèce des

individus provenant de 4 localités différentes. 0 n observe sur le plan 1-2 de

l'AFD (fig n° 44) que la population de Bransan se sépare presque totalement

des trois autres sur l'axe 1 et semble corrélée surtout avec la variable n° 7.

Les populations de Kedougou et Ibel ne se recoupent pas entre elles alors que

celle de Fadiga de par sa position centrale, se superpose en partie aux 2

précédentes. Sur l'axe 2 la population de Ibel semble se distinguer des autres

par des valeurs généralement plus élevées pour l'ensemble des variables.

4)Discussion

*)Remarques méthodologiques

Les mensurations mandibulaires ont été à l'origine

utilisées pour distinguer différentes souches de souris d'élevage (Festing,

1972) et ceci avec succés. Par la suite cette méthode a été appliquée à des

populations sauvages d'une même espèce, malS vivant dans des biotopes

différents (Holbrook, 1982) ou présentant des formules chromosomiques

différentes (Thorpe et al, 1982). Ces premlers résulatats paraissant

prometteurs, d'autres études ont suivi, portant sur des formes chromosomiques

ou des espèces jumelles (Corti et al 1985, 1987, Nevo et al 1987, Auffray

1988) ou sur des populations insulaires (Navajas-Navarro, 1986), le présent

travail sur les Mastomys se rattache à ces deux cas. L es résultats obtenus sur

les souris robertsoniennes et sur les Mastomys apparaissent finalement moins

intéressants qu' attendus. Auffray (1988) ne retrouve que partielle ment les

résultats de Thorpe et al (1982) : si la discrimination est totale lorsque l'on
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compare des échantillons homogènes (individus provenant d'une même ferme)

entre 3 populations robertsomennes, elle n'est plus possible lorsque

l'échantillon de chaque population est constitué d'individus provenant de

plusieurs localités. C'est ce que nous venons de montrer dans le cas des

Mastomys (cf résultats). Les souches de laboratoire sont le fruit d'une

sélection ngoureuse ayant éliminé tous les individus s'écartant de la norme

établie : elles ont de ce fait une variabilité individuelle très faible. Des

différences mlmmes de mensurations entre deux souches peuvent donc se

révéler significatives. A l'inverse des différences beaucoup plus importantes

entre deux populations sauvages ne le seront pas à cause d'une très forte

variabilité individuelle. Le relatif échec des AFO sur mandibule nous a poussé

a ~ntreprendre une nouvelle série de mensurations sur les crânes. Ces AFO

crâniennes se sont révélées plus performantes malS les mensurations

mandibulaires conservent deux avantages majeurs: tout d'abord elles sont plus

faciles et plus rapides à réaliseir ensuite les mandibules sont presque

toujours entières dans les pelotes de réjection de rapaces ce qui n'est pas le

cas des crânes, cette comparaison est encore plus inégale pour le matériel

fossile.

*)Comparaison entre espèces

La longueur du crâne ne permet pas de différencier

les 3 espèces en présence. Par contre M. cf. natalensis présente une

mandibule significativement plus petite que les 2 autres espèces et ceci aussi

bien chez les mâles que chez les femelles. Au niveau des rangées dentaires,

les mâles et femelles de M. erythroleucus ont des valeurs significativement

supéneures à leurs homologues des autres espèces pour la rangée supérieure

(R 08). Ce sont là les seules certitudes que peuvent nous apporter les simples

mesures de longueurs. Les analyses factorielles sur un plus grand nombre de

vanables apportent un important supplément d'information. Les AFO sur la

mandibule et le crâne se révèlent ici complémentaires: ainsi les mensurations

mandibulaires permettent de séparer presque complètement les M. huberti des

M. cf. natalensis alors que les mensurations crâniennes différencient de la

même façon M. erythroleucus et M. huberti. En ce qUl concerne, non plus

l'ensemble des populations comme ci-dessus, malS seulement les comparaisons

entre populations sympatriques on peut noter que l' AF 0 sur le crâne se révèle
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plus performante que celle sur la mandibule: en effet elle différencie ausSl

bien les M. erythroleucus des M. huberti dans la région des Niayes (cf figure

nO 34 A), que les M. erythroleucus des M. cf natalensis provenant de

Kédougou (cf figure nO 34 B) alors que l'AFD sur la mandibule ne discerne

que M. erythroleucus et M. cf natalensis (cf figure nO 26).

*)Comparaison entre populations d'une même espèce

seMadeleinel'îlede

M. erythroleucus :

La population

caractérise par l'existence d'un dimorphism e

supérieure aux populations co ntine ntale s pour

sexuel et par une taille

les 4 longueurs mesurées

(mandibule, crâne et rangées dentaires). Cependant, co mme nous l'avons déjà

indiq ué, la taille relative des rangées dentaires (rapportées à la longueur du

crâne ou de la mandibule) est en fait plus faible chez les individus insulaires.

Ceci est en contradiction avec les observations faites sur les souris des îles

méditerranéennes (Orsini 1982, Navajas 1986). Par contre l'augmentation

globale de taille tant crânienne que corporelle est en accord avec ce que l'on

observe dans la majorité des espèces de rongeurs présentant des populations

insulaires (Foster 1964, Lomolino 1985). Les AFD crânienne ou mandibulaire

ne nous apportent rien de neuf pour cette espèce: dans les deux cas seule la

population insulaire se distingue des autres. Elle n'est pas particulièrement

corrélée à une variable mais se caractérise plutélt par des valeurs élevées

pour beaucoup d'entre elles: on en revient donc à un problème général de

taille. En ce qUi concerne les populations continentales, elles ne se

différencient guère entre elles, co mme l'indiq uent le plan 1-2 des AFD corn me

les pourcentages d'individus bien classés très faibles en particulier pour la

mandibule. Ce dernier point montre bien que la corrélation entre les variables

mesurées et l'appartenance à un groupe est faible: autrement dit, du point de

vue de la morphologie crânienne on peut se demander si la distinction de

différentes populations continentales est justifiée et si en fait il ne serait pas

plus normal de considérer que cette espèce n'est contituée que d'une seule

population continentale sur l'ensemble du pays.

M. huberti
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Pour cette espèce, contrairement à ce que

nous venons de noter pour M. erythroleucus, il existe un dimorphisme sexuel

très net chez les individus continentaux : les mâles présentant une taille

supérieure aux femelles.

Les individus insulaires (nes du Saloum) ont des longueurs crâniennes

et mandibulaires nettement inférieures à leurs homologues continentaux. Ceci

est vrai aussi pour les ra ngées dentaires. Par contre si l'on considère les

tailles relatives de ces rangées dentaires la situation se renverse

complètement les individus insulaires présentent alors des valeurs

supérieures. Pour la comparaison entre populations insulaires et continentales,

cette espèce se révèle donc rigoureusement inversée par rapport à la

précédente. Toujours à l'inverse de M. erthroleucus, les AFD permettent bien

de distinguer différentes populations chez M. huberti, tant sur le continent

que dans les îles du Saloum. Ainsi l'île la plus isolée (Terema) se révèle

toujours bien distincte de tous les autres groupes. Pour ces derniers les

mesures crâniennes se révèlent plus discriminantes que celles sur les

mandibules. Les populations insulaires se différencient des populations

continentales non sur un critère précis, malS une taille globale plus petite.

Les populations continentales sont parfaitement séparées (cf fig. N° 38)

exception faite de celle de Ric hard-Toll qUl pour les mensurations

mandibulaires recoupe partielle ment les 3 autres de par sa position centrale

(cf fig. n° 32). La distinction entre populations insulaires est du même ordre

qu'entre populations continentales. Pour cette espèce la création a priori de

populations, se révèle à l'analyse, pour la biométrie crânienne et

mandibulaire, parfaitement justifiée: il semble bien que les entités définies

présentent une homogénéité tant sur les îles que sur le continent.

M. cf. natalensis :

On ne peut véritablement parler de

dimorphisme sexuel dans cette espèce puisque nous n'avons noté de différence

significative entre mâles et femelles que pour un seul des paramètres mesurés

la longueur du crâne (cf tableau nO X X XV). En ce qui concerne la

distinction des différentes populations les A FD présentent des résultats

intéressants mais cependant inférieurs a ceux que l'on pourrait attendre: en

effet cette espèce étant strictement commensale, l'isolement entre les

différentes localités doit être extrêmement important; L'AFD réalisée sur les
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mensurations crâniennes (fig na 40) semble montrer cependant une liaison

entre le degré de séparation des différents nuages de points et la distance

géographiq ue entre les localités de provenance de ces 4 groupes.

d)Conc1usions :

Au niveau spécifique : M. cf natalensis se

distingue des deux autres espèces par une mendibule plus courte M.

erythroleucus a lui une rangée dentaire supérieure (R DS) plus longue que celle

des 2 autres espèces.

L'AFD mandibulaire discrimine presque totalement M. huberti de M. cf

natalensis tandis que l'A F D crânienne agit de même entre M. erythroleucus et

M. huberti.

Chez M. erythroleucus les AFD ne discriminent pas les différents

échantillons continentaux. Par contre la population de l'île Madeleine se

distingue nettement par des valeurs plus élevées pour tous les paramètres.

Chez M. huberti les populations continentales se révèlent ausSl.

distantes entre elles que les populations insulaires. Dans cette espèce les

individus insulaires ont des mensurations nettement inférieures aux

continentaux.

Chez M. cf natalensis, selon l'AFD crânienne, le degré de divergence

morphologiq ue entre populations sem ble lié à la distance géographique entre

ces populations.
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Plusieurs études ont été consacrées à la reproduction des

Mastomys, essentiellement dans la nature. C'est à dire que ces auteurs ont

après autopsies, déterminé les proportions de jeunes et d'adultes sur le total

des captures, le taux d'adultes en état reproductif aux différentes saisons et

enfin le nombre d'embryons par femelle gestante. Tous les auteurs pensent

avou étudié une entité monospécifique qu'ils nomment M. natalensis, plus

rarement M. coucha. En fait aucune étude de reproduction, avant celle-ci n'a

été couplée ou précédée d'une étude caryologique. 0 n ne sait donc jamais si

les résultats annoncés se rapportent à une seule espèce ou à un mélange d'au

moins deux espèces corn me le suggère par exemple le travail de Chidu mayo

(1984) qui trouve des nombres moyens d'embryons par femelle gestante

totale ment différents entre milieu naturel et habitations. Les résultats de

Sheppe (1973) qui observe lui aussi des différences importantes selon les

biotopes pourraient être interprétées de la même manière.

En conditions naturelles, toutes les études réalisées mettent en

évidence une saisonnalité de la reproduction chez Mastomys : certes on peut

rencontrer des femelles gestantes tout au long de l'année mais il existe bien 1

ou 2 pics annuels étroitement corrélés avec la périodicité des pluies. Le

maximum de reproduction coïncide toujours avec la fin de la saison des pluies

et le début de la saison sèche. Il existe un seul pic de reproduction dans les

régions à saison des pluies annuelle unique, deux dans les régions équatoriales

à régime des pluies annuel bimodal. Nous avons extrait la figure nO 41 de

Hubert (1977) pour illustrer la 1ère situation: elle représente la périodicité

de la reproduction chez M. erythroleucus sur le quadrat de Bandia, au

Sénégal. La figure nO 42 provient des travaux de Neal (1977) réalisés en
ème

Ouganda et illustre le 2 cas. Dans le même article, cet auteur présente

une synthèse complète des diagra m mes corrélant hauteur des pluies et

pourcentage de reproduction pour le genre Mastomys, parus avant 1976. Ceux

publiés depuis par Chidumayo (1981 et 1984) ne font que confirmer ces

données antérieures. En fait ce rythme de reproduction n'est pas propre aux

Mastomys, mais bien caractéristique de tous les rongeurs, voire même de la
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plupart des mammifères africains (Delany et Happold 1979).

La reproduction en élevage a par contre fait l'objet de mOlnS de

recherches. il faut tout d'abord citer le travail monumental de Oliff (1953) et

Johnston et OliH (1954) portant sur plusieurs milliers d'individus: cette étude

a été réalisée sur les souches de laboratoire créées en 1939 en Afriq ue du

Sud. Quelques années plus tard, toujours en Afrique du Sud de nouvelles

études ont été réalisées par Meester (1960), Davis (1963) et Coetzee (965).

En ce qui concerne le Sénégal, Hubert et Adam (1975) ont publié une étude

sur la reproduction et la croissance en élevage de 4 espèces de rongeurs dont

M. erythroleucus. Leurs résultats quelque peu différents des nôtres, ne

peuvent malheureusement être comparés de façon valable, faute de données

précises (taille de l'échantillon étudié, moyennes, écarts-types, extrêmes).

Nous avons réalisé une étude sur la reproduction en captivité des 3

espèces de Mastomys et nous avons aUSSi pratiqué des croisements entre elles

afin de mesurer leur degré d'isolement reproductif. Nous avons axé notre

travail sur les points suivants

- taux de fertilité des couples

- taille des portées

- Sex-ratio

- taux de survie

Pour d'autres paramètres que nous n'avons pas mesuré, nous indiquons

ci-après les données existant dans la littérature. D'après Johnston et Oliff
er

(954), le l oestrus intervient chez la femelle à l'âge de 104 jours (+ 9,15

jours) avec des valeurs extrêmes de 64 jours et 145 jours, la 1
ère

mise bas a

lieu aux environs du l30
ème

jour. Mais Meester (1960) indique seulement 77

( ) . 1 ère . b . d'jours et Coetzee 1965, 94 Jours pour a l mlSe as. Toujours après

Johnston et Oliff (1954) le cycle oestrien est de 8,8 jours (+ 0,4 jour), un

oestrus post-partum intervient 2,6 jours (+ 0,5 jours) après la mise bas.

Il - MATE RIEL ET METHODES

Nous avons pratiq ué l'autopsie de fem elles capturées dans

la nature pour conna ltre le nombre moyen d' em bryons. Cependant, durant

notre étude, les densités de rongeurs ont été très faibles et nos données en

ce domaine sont donc peu nombreuses.
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L'essentiel de nos observations sur la reproduction a donc été réalisé

en captivité. Pour celà nous avons formé des couples à partir d'individus

capturés dans la nature ou dans les villages suivant les espèces. Ces couples

ont été élevés dans des cages constituées d'un bac en matière plastique

recouvert d'une grille métallique. Deux modèles de taille diiférente ont été

utilisés: l'un de 40 x 40 x 18 cm, l'autre de 40 x 20 x18 cm. Le fond des

cages est recouvert d'une litière de copeaux renouvelée régulièrement. Une

boîte métallique garnie de frisons est placée dans chaque cage et permet aux

ammaux de se fabriquer un nid. La nourriture de base est constituée de

granulés pour l'élevage de lapins auxquels sont ajoutés occasionnellement du

mil germé et des insectes (grillons esentiellement). L'eau est fournie en

suffisance par l'intermédiaire d'un biberon fiché dans le couvercle de la cage.

La durée de l'éclairement journalier est celle régnant à l'extérieur.

L'animalerie est chauffée la nuit durant les mois les plus froids (Décembre à

Février).

Les couples sont observés chaque matin et les dates de nalSsance

correspondent à la 1ère observation de la présence de jeunes. Dès l'apparition

d'une nouvelle portée les jeunes sont séparés de leurs parents. La

détermination du sexe à la naissance n'a été faite qu'en fin d'étude sur un

petit nombre de portées nous avons préféré éviter autant que possible de

manipuler les jeunes avant qu'ils ne soient agés de quelques jours.

Au cours de cette étude les para mètres suivants ont été mesurés

- Proportion de couples s'étant reproduit

- Nombre moyen de portées par femelle

- Taille moyenne des portées

- Intervalles entre portées d'une même femelle

- Sex-ra tio à la naissa nc e

" au sevrage

- Taux de SUrv1.e des portées au sevrage

""" des individus

L'ensemble de ces données a été établi à partir de l'observation de 74

couples de M. erythroleucus, 57 couples de M. huberti et 13 couples de M. cf

natalensis. Nous avons de plus tenté des croisements entre ces 3 espèces et

pour celà formé 9 couples entre M. erythroleucus et M. huberti, 15 couples

entre M. erythroleucus et M. cf natalensis et enfin 10 couples entre M.

h uberti et M. cf na tale nsis.
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m - RESULT ATS

D Nombre d'embryons par femelle gestante

Les résultats obtenus après autopsies des femelles

capturées dans la nature figurent dans le tableau n° X X XVIlI. ils ont été

regroupés par espèce, en distinguant toutefois les individus insulaires des

continentaux. Vu la faiblesse de l'échantillon il n'a pas été possible de

co mparer les données par milieu ou par saison. Dans le tableau n° X XXvrn la

seule différence significative (à 1%) est celle observée entre les M.

erythroleucus du continent et ceux de l'île Madeleine (t = 2,94, P = O.oD.

2) Reproduction en élevage des 3 espèces

a) Taux de reproduction:

Le nombre de couples formés par espèce et par population

est indiqué dans le tableau nO X X XIX qui regroupe les résultats obtenus pour

ce l er para mètre reproductif: la proportion de couples s'étant reproduit au

moins une fois, dans chaque groupe considéré. On observe une baisse de ce

taux de M. erythroleucus (82%) à M. cf natalensis (62%) en passant par M.

huberti (78%). De même on note une diminution du nombre de couples

reproductifs sur les îles chez M. huberti comme chez M. erythroleucus. Mais

aucune des différences n'est significative. La seule qui le soit (X
2

c = 6,37, P

= 0.05) est celle qui existe chez M. huberti entre les couples continentaux et

les couples mixtes (form és d'un individu continental et d'un individu insulaire).

b) Taille des portées:

Le tableau n° XL regroupe les données concernant la

taille des portées pour les différentes populations étudiées. a n observe des

différences entre espèces, mais aussi entre populations d'une même espèce au

niveau des moyennes mais les écarts-types étant élevés, une seule différence

est significative: celle qui sépare les M. erythroleucus continentaux des M.

huberti continentaux ( = 2,25 , P = 0.02).

c) Intervalles entre les portées
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N - min- MaxX ()

M. erythroleucus Continent 12 8.1 4,1 2 - 17

Ile Madeleine 18 13,0 4,7 8 - 20

M. huberti Continent 19 9.2 3.4 2 - 18

Iles Saloum 4 7,5 1,U 6 - 8

M. cf natalensis 29 8,7 2.6 3 - 13

Tableau n° XXXVIII: Nombre d'embryons par femelle gestante. D'après les

autop,ües d'animaux capturés dans la nature.

Nb OO"P'71 % de couples
reproducteur Nb total

re prad uc te ursJe couples

M.erythroleuc us Continent 45/55 82%

ne Madeleine 9/14 64 %

Continent )( ne 4/5 80 %

M.huberti Continent 29/37 78%

fie Salau m 6/12 50 %

Continent )( ne 2/8 25 %

M.cf natalensis 8/13 62 %
-

Tableau nO XXXIX: Nombre de couples s'étant reproduit au mains 1 fois par

rapport au nombre de couples rormés
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Espèce.:; Localité" X N

~~hroleucus Diat t ac ou oda 7,9 2,4 8

Kabrousse 6,4 2,2 23

Dept. Kedougou 7,1 2,3 33

Niayes 7,6 3,9 45

Diboli 3,3 3,46 29

Salau m 9,2 4, l 6

Fleuve 7

Total ery. Cantine nt 7,5 3,26 145

lle Madeleine 6,9 2,1 16

M.huberti DÎattacounda 7.3 2,1 20-----
Parc Basse Casa mance 10 1

Niayes 6,2 3,05 50

Fleuve 6,8 1,5 12

Totai hub. Continent 6,6 2,7 83

lles Salou m 6,4 2,1 19

M.cf natalensis 6,5 2,45 22

Tableau n° XL : Taille des portées obtenues en élevage.
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3
ème

Le paramètre que nous avons mesuré est l'intervalle

moyen entre 2 portées successives d'un même couple: ceCl est representé

dans le tableau n° XLL 0 n observe qu'il existe une très grande variabilité

pour ce paramètre de ce fait aucune des différences observées entre

populations n'est significative, de même pour les comparaisons entre îles et

continent et pour celles entre espèces. Seule la différence entre les M.

erythroleucus de l'île Madeleine et les M. huberti des tles du Saloum s'avère

significative (t = 2,18, P = 0.05).

Dans le tableau n° XLII nous avons indiqué pour les échantillons les

plus importants, l'intervalle mlmmum observé entre 2 mises bas d'une même

femelle : ce qui donne une idée de la durée de gestation, soit de 21 à 23

jours.

d) Taux de SUrvl.e

Selon Oliff (1953) le sevrage intervient aux enVlron de 21.
Jours chez M. natalensis d'Afrique du Sud, ce qui est le cas de la plupart des

Muridés. On peut donc raisonnablement penser qu'il en est de même chez nos

3 espèces, mais pour plus de sureté nous avons noté la survie à 30 jours.

Nous avons tout d'abord compté le nombre de portées qui franchissent

ce cap, soit dans leur intégralité, soit en partie: (tableau nOX Lill). La seule

différence notable se situe entre M. erythroleucus du continent et de l'île

Madeleine (83% et 62,5%) mais elle n'est cependant pas significative.

Ensuite pour un nombre plus restreint de portées nous avons comparé

le nombre de jeunes survivants à 10 jours et 30 jours: (tableau nO XLIV).

L'échantillon étant bea';lcoup plus petit que précédem ment nous avons

regroupé les résultats par espèce. A 10 jours aucune des différences

observées entre taux de survie n'est significative. Par contre les M. cf

natalensis sont significativement moins nombreux à survivre au sevrage 00

jours) que les M. erythroleucus continentaux d'une part (X
2

= 12,6 ,P = 0.01)

et que les M. huberti continentaux d'autre part (X
2

c = 4,83 , P = 0.05).

Enfin dans le tableau n° XLV nous avons comparé les taux de surVle

respectifs des mâles et des femelles: aucune des différences observées n'est

sig nific a tive.

e) Sex-ratio à la naLSsance

Le tableau nO XLVI indique les résultats de nos
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Localité llj) 1'1 b d'inter-
Nb couplesEspèce ()

porté es

~ .erythroleucus Diboli 47 39,5 22 4

Dep. Kedougou 61 39,3 19 7

Niayes 52 26,8 24 7

Kabrousse 53 31,5 9 6

Diattacounda 35,7 2,9 3 l

Salou m 144 - l l

TO TA L ERY CON TIN EN T 53,6 36,0 78 22

Ile Madeleine 68,4 31,0 7 6

M.huberti Niayes 58 28,0 35 7

Diattacounda 64 32,1 15 4

Fleuve 79,6 37,0 5 2

TOTAL HUB CO (Ii TIN eN T 61,5 30,4, 55 13

Iles Salou m 42 13,9 8 4

M.cf.natalensis 50 16,6 10 7

Tableau noXLI: Intervalle moyen entre deux portées successives d'un même couple.

~erZE.!:~!oleucus Diboli 22 jours

Niayes 24 "

Dep. Kedougou 27 "
Kabrousse 30 "
lie Madeleine 30 "

M. huberti Niayes 26 "
ne Salou m 27 "
Diattacounda 30 "

M. cf natalensis 21 "

Tableau nOXLII: Intervalle mllumum observé entre 2 portées successives d'un même couple.
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Espèce Localité Nb por-tées à Nb por-té es
%sur-vie

la naissa nc e à 30 jour-s

11 .er-yti1r-oleucus lhayes 45 37 82 %

Dep.Kedougou 33 30 91%

Diboli 29 24 83 %

Kabr-ousse 23 18 78 %

Diattacounda 8 6 -

Salou m 6 5 -

Fleuve l l -

TO TA L ERY CONTIN EN 1 145 121 83 %

Ile Madeleine 16 10 62,5 %

M.huber-ti Niayes 56 43 77%-----
P. Basse Casa mance l 1 -

Diattacounda 20 19 95 Îo

Fleuve 12 12 100 %

TOTAL HUB CON TIN EN T 89 75 84 %

Iles Salou m 19 17 89 %

M.cLnatalensis 22 18 82 Îo

Tableau n° XLIII: Taux de survle des por-tées apr-ès le sevr-age.
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l'lb portées Nb de jeunes

Naissance la jours 30 jours

M.erythroleucus Continent 14 126 109 101

(100 %) (87 %) (80 %)

Ile Madeleine 3 27 26 26

(100%) (96 i.,) (96 %)

M.huberti Continent 9 68 55 49-----
000%) (81 %) (72 %)

lies Salou m 3 20 19 16

000 %) (95 %) (80 %)

M.cf natalensis 4 34 24 17--------
(0010) (71 %) (50 %)

r ableau nO XLIV l aux de survle à lüj et 30j.

Nombre de jeunes % de survie

à la nalSsance à 30 jours

~ erythroleus.us Continent cl 51 47 92

" " <? 33 26 85

" ne Madeleined 16 15 94

" " <? 11 11 100

M. huberti Continent cl 22 20 91-----
" " <? 16 12 75

" Iles Salou mcl 11 8 73

" " <? 9 8 89

M. cf natalensis cl 13 7 54----
" " <? 13 6 46

Eablea~_noXLV :Taux de surVie après le sevrage, comparés entre mâle et femelle

(aucune différence observée entre mâle et femelle n'est significative).
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observations en ce domaine pour chaque espèce. Nous avons séparé couples

continentaux et insulaires pour M. erythroleucus et M. huberti. Les

proportions entre mâles et femelles ne sont jamais significativement

différentes du rapport 1/1.

3) Résultats des tentatives de croisement entre espèces

Nous avons tout d'abord noté pour chaque type de

croisement le nombre de couples s'étant reproduit au moins une fois par

rapport au nombre de couples formés (tableau nO XLVII). Le taux de réussite

est significativement plus élevé (X
2

c == 6,08 , P == 0.05) pour le croisement M.

huberti x M. cf natalensis que pour le croisement M. erythroleucus x~

natalensis. Les autres différences observées ne sont pas significatives.

Si l'on compare maintenant ces résultats d'hybridation aux taux de

reproduction de couples form és de 2 partenaires de la même espèce (cf

tableau nO X X XIX) on note des différences significatives dans les cas suivants

: l'hybridation entre M. erythroleucus et M. cf natalensis est moins souvent

réussie que l'accouplement entre 2 M. erythroleucus 03% contre 82%, X
2

c ==

21,9 , P = 0.05) et aUSSi que celui de 2 M. cf natalensis (13% contre 62%, X
2

c

== 5,27 , P == 0.05). Le croisement entre M. erythroleucus et M. huberti est

mOins souvent productif que le croisement de référence entre 2M.
2

erythroleucus (44% contre 82%, X c == 4,16 , P == 0.05).

Pour ces hybridations nous avons aussi mesuré la taille des portées:

ce paramètre est indiqué dans le tableau nO X LVrn où figurent également les

sex-ratio à la naissance et la survie au sevrage. Ce dernier para mètre est

donné à titre indicatif, les échantillons sont trop faibles pour être comparés

de façon valable. Les sex-ratio observés ne sont pas différents du rapport

1/1. En Ce qUi concerne la taille des portées, la comparaiSon entre

croisements intraspécifiq ues (tableau n° XL) et interspécifiq ues (tableau

XLVrn) donne les résultats suivants: l'hybridation entre M. erythroleucus et

M. huberti est significativement moins productive que l'accouplement entre 2

M. erythroleucus d'une part (x == 3,9 contre 7,5, t == 3,96 , P == o.oon et aussi

que celui entre 2 M. huberti 0,9 contre 6,6, t == 3,39 , P == 0.00l). Le

croisement M. erythroleucus avec M. cf natalensis a produit trop peu de

portées pour pouvoir être comparé aux autres. Enfin le croisement M. huberti

avec M. cf natalensis ne diffère pas des croisements intraspécifiques de
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Nb Portées Sex-Ratio

~~-Ehroleuc us Continent 40 121 142

lle Madeleine 4 11 10

M. huberti Conc:inent 16 55 50-----
lies Salou m 19 59 63

M. cf natalensis 17 44 62--------

Tableau nOXLVI,Sex-ratio à la naissance (aucune différence significative

avec le rapport: 1/1.

Croise ments Nb de COUP1~ %de couples
reproducteurs Nb de cO,uples

formes reproducteurs

M. ery x M. hub 0/3

M. M. hub 4/6
4/9 44%ery x

M. ery x M.cf nat 1/7

M. ery x M.cf 1/8
2/15 13%nat

M. hub x M.cf nat 5/6----
M. hub x M.cf nat 2/4

7Il 0 70 %
---- -----

Tableau nOXLVII:Croisemeots inter-espèces : Nombre de couples s'étant

reproduits au moins une fùis par rapport au nombre de couples formés.

Croise ments
Taille des portées

Sex-ratio % de survie
X <J N

M. ER Y. x M. HUB. 3,9 3,1 14 23 cf/20 ~ 64 %

M. ER Y. x M. cf NAT. 6,0 3,6 3 9 /9 -

M. HUB. x M. cf NAT. 6,1 2,1 14 28 /32 79 %

Tableau nOXLVIIITaille des portées issues des croisements entre espèces réalisés en captivité.
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référence (M.huberti x M. huberti et M. cf natalensis x M. cf natalensis) en

ce domaine.

IV - DISe USSIO N

1) Nombre d'embryons par femelle

Nous avons noté dans le tableau nO XLIX toutes les

données publiées dans ce domaine afin de lp-s comparer aux nôtres, à

l'exception de l'étude réalisée par Hubert (1982) que nous détaillons plus loin.

a n remarque tout de suite que nos données sont parmi les plus basses. Le

chiffre extrêmement faible (4,5) indiqué par Rahm (1970) attire encore plus

l'attention: il peut cependant s'expliquer par le fait qu'il s'agit d'animaux

capturés en milieu forestier, biotype inhabituel pour les Mastomys. Les autres

données varient du simple au double (6,6 à 13,4). Ces différences peuvent être

dues, comme nous l'avons déjà dit, au fait qu'il ne s'agit pas forcément de la

même espèce d'une étude à l'autre et au sein d'une même étude il peut y

avou mélange de 2 ou 3 espèces: celà pourrait expliquer les différences

observées selon les biotopes échantillonnés par Sheppe (1973) et Chidumayo

(1984). Plusieurs auteurs ont égale ment noté des différences de taille de

portées suivant la saison. Coetzee (965) et Sheppe (1973) indiquent que la

taille des portées est plus élevée en fin de saison de reproduction qu'au

début. Neal (1977) observe exactement l'inverse: la taille des portées diminue

tout au long de la saison de reproduction. L'étude réalisée à Bandia (Sénégal)

sur M. erythroleucus par Hubert (1982) entre 1976 et 1981 apporte de

nouveaux éléments: de 1976 à 1979 le nombre maXlmum d'embryons par

femelle s'observe en milieu de salSon de reproduction, mais en 1980 c'est

exactement l'inverse. De plus ce travail montre que le no mbre moyen

d'embryons par femelle gestante peut varier du simple au double dans une

même localité, d'une année sur l'autre. Chapman et al (1959) observent eux

aussi des variations, mais irrégulières au cours de l'année. Brambell et Davis

(1941) ainsi que Hanney (1965) mentionnent que le nombre d'embryons est

positivement corrélé avec le poids de la mère, donc avec son âge.

En conclusion nos données sur les individus continentaux des 3 espèces

sont du même ordre de grandeur entre elles, mais assez faibles par rapport à
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AUTEURS PAYS N X () m-M

Hatt, 1940 Zaire 5 9,2 4,8 3-16

Brambell et Davis, 1941 Sierra-Leone 17 11,8 2,7 7-17

Chapman ~~_al. 1959 1 anzanie 10 11 ,2 4-11

Goormans et Chris tianse n) 1960 Zaire 23 9,6

Hanney, 1965 Mala wi 27 11 7-17

Coetzee, 1965 A trique du sud 114 9,5 3,2 1-19

Dieterlen,1967 Zaire 9,8

Reichsten,1967 Tanzanie 34 13,4 7-17

Rahm,1970 Zaire 33 4,5 1-12

Smithers,1971 Botswana 11

Hubbard, 1973 Tanzanie 40 6,6 3,7 2-16

She p pe, 19 73 Zambie 11

Delany,1975 Ouganda 41 12,6 2,9 7-19

Taylor et Green, 1976 Kenya 76 12 5-24

Cross, 1977 Sierra-Leone 2 9 9-9

Neal. 1977 Ouganda 41 12,6 7-19

Smithers et Wilson. 1979 Zim babwe 17 10,9 6-20

Chidu mayo, 1984 Zambie 95 12,4 1-20

" Il " 10 7,4 4-11

Gliwic z, 1985 Mozambique 6 7,5 0,9 7-9

Gautun et Sicard, 1985 Burkina-Faso 21 14,7 ?-28

Tableau nOXLlX:Nombre moyen d'embryons par femelle.
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ce qui est déjà connu. Les M. erythroleucus de l'île Madeleine se situent par'

contre dans la moyenne. Mais corn me nous venons de le montrer par cette

revue bibliographique le nombre moyen d'embryons par femelle est un

paramètre extrêmement variable dans le temps et dans l'espace, qUl dépend

sans doute de nombreux facteurs duficilement appréhendés.

2) Reproduction en captivité

a) Taux de reproduction des couples :

Bien que les différences observées ne soient pas

significatives on peut noter que chez M. erythroleucus comme chez M. huberti

le taux de reproduction est moins élevé pour les couples insulaires (cf tableau

n° XXXIV). Chez M. huberti l'accouplement entre un individu insulaire et un

continental est significativement moins productif que celui entre 2 individus

continentaux. La différence avec les couples insulaires n'est pas significative

mais les échantillons sont très faibles: il pourrait donc y avoir là un début

d'isolement reproductif entre M. huberti insulaires et continentaux. Nous ne

disposons d'aucune donnée comparative pour le taux de reproduction dans le

genre Mastomys et même pour l'ensemble des rongeurs africains il semble bien

que seul Gautun (1972) l'ait noté pour trois espèces différentes du genre

Lemniscomys : les variations qu'il observe dans ce genre sont plus importantes

qu'entre espèces de Mastomys puisque cela va de 33% pour L. griselda à 75%

pour L. barbarus en passant par 49% et 60% pour deux souches différentes de

L. striatus. C es valeurs sont donc globalement plus faibles que celles que nous

avons mesurées chez les Mastomys continentaux: ces derniers sont donc plus

fertiles que les Lemniscomys ou s'adaptent mieux aux conditions de captivité.

b) Taille des portées:

Les données connues pour M. natalensis en Afriq ue du Sud

varient selon les souches de 6,6 individus par portée (Davis 1963) à 8,5

(Meester 1960). Oliif (1953) sur un total de 1123 portées obtient une moyenne

intermédiaire entre les 2 précédentes: 7,3. Cette valeur est proche de celle

que nous avons obtenue pour les populations continentales de M. erythroleucus

ex = 7,5). M. huberti, tant dans les îles du Saloum (X' = 6,4) que sur le

continent (X" = 6,6) est moins prolifique que M. erythroleucus. C'est aussi le

cas pour M. cf natalensis (x = 6,5).

Les individus insulaires femelles, tant chez M. erythroleucus que chez
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M. huberti, ne se différencient pas significativement de leurs homologues

continentaux quant à la taille des portées.

On notera que le nombre de Jeunes à la nal.Ssance est nettement

inférieur au nombre d'embryons par femelle gestante comme le montre le

tableau comparatif ci-dessous:

M. erythroleucus

M. huberti

M. cf natalensis

Nb. Embryons

8,1

9,2

8,7

Nb. Jeunes

7,5

6,6

6,5

De même, toujours au Sénégal, Hubert et Adam (1975) indiquent des

tailles de portées de 7 à 13 individus pour M. erythroleucus, alors que

Hubert (1982) trouve des nombres d'embryons par femelle gestante de 7 à

19 pour la même espèce. En Afrique du Sud aussi pour M. natalensis les

chiffres relevés pour les nombres d'embryons (9,5 pour Coetzee (1965) et

11 pour Smithers (1971)) sont supérieurs à ceux notés pour le nombre de

jeunes à la naissance (6,6 et 7,4 pour Davis 1963, 7,3 pour Oliff 1953 et

8,5 pour Meester 1960). Ces différences peuvent s'expliquer par le fait que

lors des autopsies de fe melles gestantes nous avons plusieurs fois observé

des embryons en voie de résorption. Ce fait a déjà été signalé pour les

Mastomys par Field (1975) et Neal (1977). Ceci montre bien que la taille

des portées est un meilleur paramètre que le nombre d'embryons pour

estlmer la fécondité réelle des différentes espèces.

c) Intervalles entre portées:

Les intervalles minimum observés (cf tableau nO V)

confirment les données de Oliff (1953) et Meester (1960) pour M.

natalensis et celles de Hubert et Adam (1975) pour M. erythroleucus : il

sem ble bien que pour toutes les espèces du genre Mastomys la durée de la

gestation soit de 21 à 23 jours et qu'il existe un oestrus post-partum sauf

peut-être pour M. huberti dont la gestation serait un peu plus longue, à

moms que les femelles ne puissent être fécondées que quelques jours après

la mise-bas.

En ce qUl concerne les intervalles moyens on notera qu'il existe une
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très forte variablilité individuelle, ce qUl fait que la plupart des

différences observées ne sont pas significatives. Il existe quand même une

tendance à l'allongement des interportées chez les M. erytholeucus

insulaires tandis que c'est exactement l'inverse que l'on observe chez les

M. huberti insulaires. Les données de Oliff (953) pour M. natalensis sont

du même ordre de grandeur que les nôtres: 61,5 jours entre 2 portées en

moyenne. Par contre Meester (960) indiq ue un intervalle moyen très

inférieur : 33,1 jours malS pour 15 inter-portées seulement et sur une

courte période d'observation.

d) Taux de SUrvl.e

Les 3 espèces lOrésentent des résultats équivalents en

ce qui concerne la proportion de portées sevrées, à l'exception des ~

erythroleucus de l'île Madeleine qui semblent présenter une réussite

inférieure en ce domaine mais l'échantillon observé est faible et la

différence non significative. Seul a liff (953) a mesuré ce para mètre et

note pour M. natalensis une valeur identiq ue aux nôtres: 83 % des portées

survivent après le sevrage alors que nous obtenons 83 % pour M.

erythroleucus, 84% pour M. huberti et 82% apour M. cf natalensis.

Oliff (953) indique que le nombre de jeunes survivant au sevrage

représente 66% des naissances. Meester (960) n'a comme nous compté ce

taux de survie que sur quelques portées dont l'élevage a été mené à terme

et trouve ainsi une survie de 83 % qui est du même ordre de celle que nous

obtenons pour M. erythroleucus (80%) et M. huberti (72%). Par contre M.

cf natalensis présente lui un taux de survie très inférieur (50 %). Si nous

ajoutons ces taux de survie dans les portées passant le cap du sevrage, au

taux de survie du· total des portées nous retrouvons des valeurs semblables

à celle signalée par Oliff (953).

Enfin, contrairement à ce qu'indiquent Hubert et Adam (975), soit

au sevrage 2/3 de femelles pour 1/3 de mâles, nous n'avons pas observé de

différences de survie entre mâles et femelles pour aucune des 3 espèces.

e) Sex-ratio à la naissance

Pour aucun des groupes que nous avons étudié, nous

n'avons observé de proportions différentes du rapport 1/1. Il en est de

même pour Oliff (953) et Meester (960).
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3) Hybridation entre espèces

Les premières tentatives d'hybridation entre, à

l'époque, "races chromosomiques" de Mastomys sont dues à Hallett (1977).

Cet auteur a croisé d'une part des individus d'Afrique du Sud à 2N ::: 32

chromosomes et 2N ::: 36 et d'autre part des individus à 2N 32

chromosomes toujours d'Afrique du Sud avec des 2N ::: 38 provenant de la
, . er. .

Côte d IVOire. Dans le l cas des hybndes à 2 N ::: 34 ont été obtenus malS
ème

le 2 type de croisement n'a pas donné de résultats. C'est d'ailleurs

celui que nous avons eu le plus de mal à faire aboutir: seuls 2 couples sur

15 formés entre M. erythroleucus et M. cf natalensis se sont reproduits et
ères

encore faut-il noter que les 1 portées sont apparues plus de 6 mois

après la formation de ces couples.

A l'inverse l'hybridation entre les 2 espèces à 2N ::: 32 chromosomes

(M. huberti et M. cf natalensis) est obtenue sans difficulté. Ceci n'est pas

étonnant : en 1ère génération la fusion de ga mètes à nom bre haplo i"de

identique ne doit pas poser de problèmes majeurs. Mais il sera important

de voir si ces hybrides sont ou non stériles et quels sont les résultats de

croisement en retour (back-cross), ce que nous n'avons pas eu le temps de

tester.

Le croisement entre l'espèce à 2 N ::: 38 M. erythroleucus, avec .È!..:.

huberti (2N ::: 32) est intermédiaire entre les deux précédents: il réussit

dans près de la moitié des cas mais le nombre de jeunes par portée est

alors très inférieur à celui de chacune des 2 espèces prises isolément.

il s'avère donc que les hybridations entre M. erythroleucus et M. cf

natalensis d'une part, entre M. erythroleucus et M. huberti d'autre part

sont déjà en 1
ère

génération, et malgré un faible échantillon,

significativement mOins fécondes que les croisements intraspécifiques. Pour

le croisement entre M. huberti et M. cf natalensis, les expériences

d d
.. . ,ème. .

eman ent a être pOUrSU1V1.eS Jusqu en 2 génération avant de POUVOlI

form uler une opuuon.

4) Conc1usions :

Cette étude sur la reproduction nous a tout d'abord

permiS de mettre en évidence l'existence d'une résorption embryonnaire en

comparant le nombre moyen d'embryons par femelle gestante avec la taille
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des po.rtées à la nalssance. Nous avons ensuite pu confirmer l'existence

d'un oestrus post-partu m et une durée de gestation entre 21 et 23 jours

(sauf peut-être pour M. huberti). Contrairement aux observations de Hubert

et Adam (1975) nous n'avons pas noté une meilleure survie des femelles

après le sevrage. Le sex-ratio à la naissance est lui aussi équilibré. Enfin

il existe un début d'isolement reproductif entre M. erythroleucus et les 2

autres espèces.

Les caractéristiques reproductives de chaque espèce peuvent être

résumées comme suit:

- M. erythroleucus

Après une gestation de 21 jours les fem elles mettent

bas 7,5 jeunes tous les 54 jours en moyenne, dont 66 % survivront au

sevrage. Le sex-ratio est alors équilibré corn me il l'était déjà à la

naissance. Chez les femelles de l'île Madeleine on constate une tendance

à la baisse pour tous les para mètres reproductifs mesurés.

- M. huberti :

La gestation pourrait être supérieure à 23 jours ou

bien les femelles ne pourraient pas être fédondées aussitôt après la mlSe

bas. Les portées sont en moyenne de 6,6 jeunes tous les 62 jours et 60%

d'entre eux survivent au sevrage. Le sex-ratio est de 1/1 à la naLSsance

comme au sevrage. On n'observe pas de différences entre femelles

continentales et insulaires pour les capacités de reproduction. M. huberti

semble moins productive que l'espèce précédente (M. erythroleucus).

- M. cf natalensis :

Cette espèce produit en moyenne 6,5 jeunes tous les

50 jours, après une gestation de 21 jours. Seuls 41 % des survivent au

sevrage. Corn me dans les 2 cas précédents le sex-ratio est équilibré à la

naissance et au sevrage. A vec une taille de portée analogue à celle de M.

huberti mais un taux de survie des jeunes très inférieur, M. cf natalensis

se mble donc l'espèce la moins prolifiq ue.



CROISSANCE EN CAPTIVITE

1- INTRODUCTION

L'étude des rythmes de croissance constitue la suite

logique d'une étude sur les modalités de la reproduction. C'est pourquoi la

plupart des travaux publiés sur le genre Mastomys traitent simultanément de

ces deux problèmes (Pirlot 1957, Chapman et al 1959, Meester 1960, Hubert

et Adam 1975, Baker et Meester 1977),

Les travaux de Pirlot (1957) et Chapman et al (1959) ont la

particularité d'avoir été réalisés à parUr d'autopsies d'animaux capturés dans

la nature. ils concernent uniq ue ment la comparau;on entre la taille de

différents organes et la longueur totale de l'animal. Les autres études, ont eu

lieu en captivité et se limitent aux premières semaines après la naissance (::

"ea rly post-natal development") à l'exception notable de celle efféctuée par

Hubert et Adam (1975) sur une durée supérieure à un an. Ces auteurs sont

aussi, avec Baker et Meester (1977) les seuls, pour le genre Mastomys, à avoir

noté l'évolution des mensurations corporelles, autres que le poids.

Si les premières études n'avaient d'autre but que d'établir la courbe de

croissance d'une espèce donnée, les travaux plus récents ont été réalisés de

façon comparative entre plusieurs espèces. Ainsi les travaux de Meester et

Hallett (1970) et Hubert: et Adam (1975) ne se limitent pas aux Mastomys,

mais concernent aussi plusieurs espèces partageant les mêmes milieux. Une

autre problématique devient de plus en plus fréquente et concerne la

comparaison entre espèces taxono miq uement proches (appartenant au mê me

genre) : c'est le cas par exemple des travaux de Pinter (1970) sur le genre

Onychomys, Hirata et Nass (1974) pour le genre Rattus et Rickart (1977) pour

2 espèces de Peromyscus. C'est dans cette perspective que se Sltue la

présente étude.

Enfin plus récem ment sont apparus des travaux tentant de relier la

croissance à d'autres caractères de la biologie des espèces étudiées : ainsi

Dewsbury et al (1980) reliant l'âge d'apparition du dimorphisme sexuel aux

structures sociales (polygamie ou monogamie) et Creighton et Strauss (1986)

comparant rythmes de crOiSsance et phylogénie chez des Cricétidés

Nord-am éricains.
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II - MAT ERIE LET MET H0 DES

Pour des portées nées en animalerie et d'âge connu nous

avons mesuré sur chaque individu une fois par semaine jusqu'à l'âge de 6 mois,

cinq paramètres. Ceci est valable pour tous les individus à l'exception des

M.huberti de Richard-Toll dont les données proviennent de portées sacrifiées

à des âges différents. Les mensurations corporelles dont nous avons suivi

l'évolution sont celles habituellement utilisées sur tous les petits rongeurs:

- poids

- longueur tête + corps (T + C)

- longueur de la queue (Q)

- hauteur du pavillon de l'oreille (Or)

- longueur du pied postérieur (pp) sans les griffes.

Les pesées ont été effectuées avec un peson et notées à 1 g près. Les

longueurs T+C et Q sont prises à 1 mm près et les longueurs Or et Pp à 0,5

mm près.

Les jeunes d'une même portée ont été elevés ensemble jusqu'à l'âge de

6 mOLS et séparés de leur parents dès l'apparition d'une nouvelle portée. Les

caractéristiq ues des cages et de l'alimentation ont été définies au chapitre

reproduc tion.

Toutes les portées mesurées descendent de couples différents. Le

nombre de portées et le nombre d'individus (en début et fin d'expérience) sont

indiqués par espèce et par localité de provenance des parents dans le tableau

n° 1.

Bien qu'ayant mesuré les individus toutes les semalnes nous n'avons

finalement retenu pour l'exploitation des résultats que les mensurations prLSes

à 10 jours, puis à 30 jours et ensuite tous les 30 jours jusqu'à 6 mois.

m - RESULTATS

1°) Résultats bruts

Us ont été groupés par sexe et par espèce

en distinguant toutefois pour M. erythroleucus et M. huberti les individus nés

de parents continentaux de ceux nés de parents insulaires. Pour chaque

groupe ainsi défini et pour chaque paramètre mesuré, nous avons indiqué aux
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Espèce Localité Nb de porté es Nbd' in div id us

à 10 jrs à 6 mOlS

M.ery~hroleucu~ Di.attacounda 2 20 15

Diboli 2 16 13

Kab rousse 2 19 10

Ni.ayes 4 32 16

Dep. Kedougou 2 17 11

TOTAL C ONTIl'l EN T 12 104 6S

Ile Madeleine 3 26 23

M.huberti Di.attacounda 4 24 20

Niayes 4 19 15

P.Basse Casamance 1 10 7

TOTAL C ONTlN EN T 9 53 42

Iles du Salou m 3 19 13

M.cf.natalensis 4 24 18-------

Tableau nOL:Croissance en élevage: Nombre de portées par localité et

Nombre d'individus mesurés (pour ~huberti. il faut ajouter 8 portées

de la localité de Richard-Toll sacriiiées à des âges divers.

Poids T + C Q Pp Or

M.eryt!!~ol~ucu~ Continent 180j 150j - - -

l!..:eryth role uc us lle Madeleine 90j 90j 120j 60j -

M.huberti Continent 60j 60j 60/i 20j 6ùj -

M.huberti Iles du Salou m - - - -,

M.cf natalensis 60j 60j 60j 90j 180j

lablea~~_O_~I: Date d'apparition d'un dimorphisme sexuel pour les 5

paramètres mesurés et les 5 groupes de Mastomys (différence

significative au seuil 5 % minim u m).
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différents âges, le nombre d'individus concernés, la moyenne et l'écart-type,

dans le tableau n° LI, reportés en annexe. Les courbes de crOlssance

repésentées dans les rigures n° 43 à nO 47 ont été établies à partir de ces

données : chaq ue figure co mprend cmq diagra mmes correspondant chacun à

l'évolution dans le temps d'une mensuration de façon comparative entre mâles

et femelles. Nous avons ensuite procédé à des tests de comparaisons de

moyennes entre les différentes catégories d'individus pour chaque para mètre

et pour chaque classe d'âge.

2°) Comparaison entre sexes

Cette comparalSon peut déjà être faite

directement sur les figures n° 43 à nO 47. Le tableau 'no LIT indique les

résultats des tests de comparaison de moyennes: pour chaque mensuration et

au sein de chaque catégorie d'individus, est indiquée l'âge d'apparition d'un

dimorphisme sexuel significatif. Dans tous les cas où ce dimorphisme a été

observé, ce sont les mâles qui sont plus grands que les femelles, quelque soit

le paramètre concerné.

3°)Comparaison ne et Continent

Pour les 2 espèces présentant des

populations insulaires, M. erythroleucus et M. huberti, le résultat de la

comparaison des données de croissance entre individus nés de parents

continentaux et ceux nés de parents insulaires est indiqué dans le tableau nO

Lill. La longueur de la queue est le seul paramètre pour lequel il n'existe pas

de différences entre individus d'origine insulaire et continentale. Dans tous

les autres cas il y a des différences qui apparaissent plus ou moins tôt suivant

l'espèce, le sexe ou la mensuration. Un fait important est à noter : dans le

cas de M. erythroleucus toutes les différences observées ont dans le sens

d'une plus grande taille des individus d'origine insulaire, pour l'espèce M.

huberti c'est l'inverse: les individus d'origine insulaire présentent toujours

des valeurs inférieures à celles de leurs ho mologues d'origine continentale.

4°) Comparaison entre espèces:

Pour les espèces M. erythroleucus et M.

huberti nous n'avons iCi priS en compte que les individus nés de parents

continentaux. Le résultat de ces comparaisons est indiqué dans les tableaux
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nO LIV A à LIV E. A partir de ces tableaux on note les différences

sig nific atives suivantes

En ce qui concerne le poids (tableau n° LIV A) les M. erythroleucus

mâles sont plus légers que les M. cf natale nsis mâles dès le 30 è me jour et

que les M. huberti mâles entre le 30
e

et le l50
e

jour, enfin les M. cf

natalensis mâles ne sont significativement plus lourds que les M. huberti mâles

qu'à partir de 180 jours.

Pour la longueur corporelle (T+C, tableau LIV B) les mâles de M.

erythroleucus sont plus petits que ceux de M. huberti dès le 30
ème

jour et

que ceux de M. cf natalensis à partir du 60 ème jour. L a différence entre les

mâles de M. huberti et de M.cf natalensis n'est significative qu'à 60 jours,

malS pas avant, ni après.

Le tableau nO LIV C nous permet de noter que les M. cf natalensis

mâles ont une queue plus longue que celle des mâles de M. erythroleucus à

120 jours, puis à 180 jours, ainsi que celle des mâles de M. huberti à 90

jours et à 180 jours. Les femelles de M. cf natalensis ont une queue de taille

supérieure aux femelles de M. huberti à 180 jours.

Le pied postérieur est plus petit chez les mâles de M. erythroleucus

que chez les mâles de M. huberti dès le 30
ème

jour et que chez les mâles de

M. cf natalensis à partir du 60
ème

jour (cf tableau nO LIV D).

Enfin pour l'oreille la seule différence significative concerne les mâles

de M. cf natalensis et ceux de M. huberti à l'avantage des premiers à l'âge

de 180 jours. (cf tableau nO LIV E).

IV - DIS C USSIO N

1°) Comparaison entre

mensurations:

espèces, pour chacune des

L'observation des figures nO 43 à nO 47

permet de séparer grossièrement les courbes de croissance en 3 catégories.

Tout d'abord celles concernant l'évolution pondérale des individus ont certes

en corn mun avec celles représentant la croissance corporelle (T+ C) et caudale

(Q) un point d'inflexion situé à 60 jours mais s'en distinguent par la 2
ème

partie de la courbe: en effet si le début de la croissance est dans les trois

cas, très rapide jusqu'à cette date, on observe ensuite un très net

ralentissement pour les longueurs T+C et Q tandis que le poids continue
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Poids T+C Q Pp OR

M. erythroleucus cf 90j 120j NS 10j 180j

9 180j 60-120 NS 30j 180j
18üj

M. huberti cf 10j 10j NS 10j l80j

9 JOà150 j 10j NS 10j l8üj

Tableau n° LIli Comparaison- par sexe et par espèce entre

indivdus nés de parents continentaux et individus nés de parents

insulaires : date d' apparition d'une différence significative entre

île et continent pour les différentes mensurations.
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d'augmenter très rapidement. Enfin les rythmes de crOlSsance du pied

postérieur (p p) et de l'oreille (0 r) sont assez sem blables et les courbes

peuvent être décomposées non plus en 2 malS en 3 parties. Après une

croissance très rapide le 10 ème le 3 ème . observeentre et o Jour, on un très

net raIe ntisse ment entre le 30 ème et le 60 ème jour, âge auquel la taille

définitive est quasiment atteinte comme le montre les paliers existant jusqu'à

la fin des mesures.

De façon un peu plus détaillée on peut faire, paramètre par paramètre,

les remarques suivantes

- La croissance pondérale se poursuit de façon régulière jusq u' à la fin

de nos mesures sans marquer de palier. 0 n observe un léger ralentissement de

la croissance à partir du 60
ème

jour en général, un peu plus tardivement pour

les M. erythroleucus continentaux. Mais l'évolution du poids est quasiment

linéaire chez les mâles insulaires de M. erythroleuc us ; enfin ce para mètre est

celui pour lequel on observe la plus forte variabilité individuelle.

Pour la longueur T+C toutes les courbes présentent un net

fléchissement à partlr du 60 ème jour. Ceci est particulièrement 'net chez M.

cf natalensis, beaucoup moins chez M. huberti dont

continentale présentent même 3 phases distinctes du
ème

puis un premier ralentissement entre le 30 et le

deuxième à partir de cette date.

- Les courbes de croissance caudale sont, corn me nous l'avons déjà dit,

proches de celles concernant la longueur corporelle, mais il faut noter un

fléchissement plus marqué à partir du 60
ème

jour. Dans le cas des M. huberti

d'origine continentale on peut: même considérer qu'un palier est atteint à

. du l20 ème .partir Jour.

- Les rythmes de croissance des deux dernières mensurations (pp et

Or) sont assez stéréotypés et ne justifient pas de remarq ues partic ulières.

En conclusion: l'accroissement de la patte postérieur et de l'oreille

s'effectue dans sa quasi totalité durant les 60 premiers jours de vie tandis

que les longueurs T+C et Q atteignent ou s'approchent d'un palier entre 90

et 120 jours selon les cas; par contre le poids continue de croi:tre de façon

importante jusqu'à la fin de nos mesures. Ceci cor:respond à peu près aux

observations de Hubert et Adam (1975) sur M. erythroleucus qui estiment que

la taille adulte est atteinte vers 12 semaines, âge auquel les mâles et les

femelles sont aptes à se reprodulIe, mais notent une poursuite de



142

l'accroissement pondéral au delà de l'âge d'un an.

2°) Dimorphisme sexuel :

Com me le montre le tableau n° LIT on voit

que c'est pour l'espèce M. erythroleucus que l'existence d'un dimorphisme

sexuel est la mOlns nette. Pour les individus d'origine continentale on

n'observe de différences significatives que pour 2 paramètres (poids et T+C)

et ceci de façon très tardive (respectivement à 150 et 180 jours). Par contre

chez le~ individus insulaires le dimorphisme sexuel est non seule ment plus

précoce pour ces deux mensurations (90 jours) mais affecte 2 para mètres

. l d . d l ème.supplémentaues : a longueur e la queue à partu u 20 . Jour et celle du

pied postérieur dès le 60
ème

jour. La présentation des données de Hubert et

Adam (1975) pour cette espèce, ne permet pas de juger de l'existence ou non

d'un dimorphisme sexuel.

En ce qui concerne M. huberti le dimorphisme sexuel est très marqué

chez les individus d'origine continentale puisqu'il concerne 4 mensurations

(poids, T+C, Q et pp) et apparait très précocement pour toutes (à 60 jours).

A l'inverse, on n'observe aucune différence significative entre mâles et

femelles chez les individus d'origine insulaire : ceci en raison d'une très

grande variabilité individuelle et de la petite taille de l'échantillon mesuré

co mme le montre bien l'im portance des écart-types figurés sur les différentes

courbes.

Chez M. cf natalensis, le dimorphisme sexuel est aussi précoce q~e

chez les M. huberti continentaux et encore plus important puisqu'il concerne

toutes les mensurations prises en compte: c'est en effet la seule espèce pour

laq uelle on note une différence sig nificative au mveau de la taille de

l'oreille. Bien que plusieurs études aient été consacrées à la croissance chez

cette espèce nous ne disposons d'aucune donnée comparative car soit les
. . l ères . . . - .

auteurs ont liml.té leurs mesures aux semal.nes SUl.vant la nal.Ssance, SOlt

ils n'ont pas distingué les mâles des fe melles.

L'apparition du dimorphisme sexuel a été étudiée chez d'autres genres

de rongeurs. Ainsi Pinter (1970) comparant la crOl.Ssance de 2 espèces

d'Onychomys (C ricétidés Nord-américains) note son existence pour le poids

seulement et pas pour les longueurs corporelles: la différence entre mâles et

femelles s'établissant de façon significative à l'âge de 70 jours pour la plus

petite des espèces (22 g à l'âge adulte) et à 98 jours pour la grande 06 g à



143

l'âge adulte). Il ne faut pas en conclure qu'il existe une relation entre la

précocité du dimorphisme sexuel et le poids adulte ou la durée de la

crOlssance comme le montre bien les observations de Hirata et Nass (1974) sur

le genre Rattus à Hawaï. C es auteurs ont étudié la croissance de 3 espèces

dont le rapport des poids à l'âge adulte est de l, 2,5 et 4 et ils observent que

le dimorphisme sexuel apparait très tôt chez la plus grosse espèce R.

norvegicus) et chez la plus petite CR. exulans), respectivement à 35 et 49

jours, par contre il apparait beaucoup plus tard Cà 98 jours) chez l'espèce de

taille interm édiaire CR. rattus). Nos propres observations sur le genre

Mastomys vont dans le même sens, puisque partant d'espèces de taille adulte

très proche et de durée de croissance ldentiq ue nous aboutissons à des

dimorphismes sexuels apparaissant à des âges très différents.

Emn les travaux de Dewsbury et al (1980) sur 13 espèces de petits

rongeurs Nord-américains soulèvent une hypothèse intéressante. Ces auteurs

ont noté au cours de la croissance à 35 jours puis à 90 jours l'existence

éventuelle d'un dimorphisme sexuel. Ils observent que les 3 espèces qui n'en

présentent pas sont monogames alors que les autres sont de façon plus ou

moins certaine polygames. Ceci est à rapprocher de nos observations sur

l'espèce M. cf natalensis : les captures d'individus adultes se font dans le

rapport d'l mâle pour 2 femelles chez cette espèce, alors qu'elles ne sont pas

difÏérentes du rapport 1/ l pour les 2 autres espèces, or c'est chez cette

espèce CM. cf natalensis) que le dimorphisme sexuel est: le plus précoce et le

plus marqué.

3°) Comparaison ne et continent

a) M. erythroleucus

Pour l'espèce M. erythroleucus nous venons de voir que le

dimorphisme sexuel est plus précoce et plus marqué chez les individus nés de

parents insulaires. De ce fait si les différences entre femelles d'origine

insulaire et fe melles d'origine continentale sont faibles, les différences

observées entre mâles sont par contre très importantes: les mâles insulaires

sont nettement plus gros et plus grands que leurs congénères continentaux

alors que chez les femelles la différence de poids et de taille est plus tardive

et moins marquée.

La différence la plus remarquable entre ne et continent concerne la

croissance pondérale qui est quasiment linéaire chez les mâles insulaires: il



144

ème ème
n'y a pas de différence de vitesse de crOlSsance entre le 10 et le 30

jour, mais à partir de cette date l'écart se creuse et à 90 jours alors que la

croissance en poids des individus contl.nentaux marque un net ralentissement,

celle des individus insulaires se poursuit au même rythme. La crOlSsance

pondérale des femelles insulaires suit le même rythme que celle des mâles

continentaux.

Pour la longueur corporelle (T+C) les mêmes observations peuvent être

faites, avec touterois des difrérences moins marquées entre île et continent.

On note aussi pour ce para mêtre une variabilité individuelle beaucoup plus

faible sur l'île.

il n y a pas de différence entre île et continent pour la longueur de la

queue.

Les différences observées pour la patte postérieure (p p) et l'oreille

(0 r) sont dues à une taille à 10 jours déjà supérieure chez les individus

insulaires (mâles et femelles) et surtout à une croissance plus forte de ces

derniers entre 30 jours et 60 jours.

-En concluslOn il sembl€ donc bien qu'il faille séparer les paramètres

mesurés en 2 catégories pour la comparalSon île et continent chez M.

erythroleuc us d'une part la patte postérieure et l'oreille dont la croissance

est plus forte sur l'île que sur le continent mais de durée identique, la taille

définitive étant atteinte dans les 2 cas à 60 jours ; d'autre part le poids et

la longueur qui présentent une croissance non seulement plus forte mais aussi

plus longue chez les individus insulaires puisque ceux-ci, et surtout les mâles,

sont loin d'atteindre un palier dans leur crOlSsance à la fin de nos

observations.

b) M. huberti :

Cette espèce présente pour la comparaison entre île et

continent des caractéristiques totalement opposées à celles que nous venons

de noter pour M. erythroleucus :

- il n y a plus de dimorphisme sexuel sur les îles

- les individus insulalies sont plus petits que leurs homologues

continentaux.

D'après le tableau nO Lill on voit que la pluspart des différences entre

île et continent sont Slgnificatives dès le 10ème jour. Par la suite l'allure

des courbes de croissance n'est pas très différente entre les 2 groupes.
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il semble donc que pour cette espèce la crOissance ne soit ni plus

forte ou plus faible et ni plus longue ou plus courte sur les Hes par rapport

au continent mais que l'on ait affaire à des individus de taille plus petite dès

la naissance ou les premiers jours.

C'est cette réduction de taille jointe à une variabilité individuelle plus

forte qui rend non signiiicatives les différences entre mâles et femelles issus

de parents insulaires.

c) Conclusion

Nous avons donc affaire finalement à un cas de gigantisme

insulaire et à un cas de nanisme. Ce dernier cas est plutôt rare chez les

rongeurs corn me en té moignent les synthèses de Foster (1964) et Lomolino

(1985). En ce qui concerne le gigantisme insulaire plusieurs hypothèses ont été

proposées pour l'expliquer (Foster 1964, Case 1978, Heaney 1978, Lawlor

1982) mais il semble bien que personne ne se soit intéressé aux modalités de

son apparition. Certes certains auteurs ont noté l'existence d'une maturité

sexuelle plus tardive chez les individus insulaires (Berry 1968, Lidicker 1973,

Tamarin 1977, Gliwicz 1980, Melton 1982) : ce qui indiquerai une croissance

plus longue mais c'est la seule indication indirecte dont nous disposons. Dans

le cas des M. erythroleucus de l'He Madeleine il semble que le gigantisme

observé soit du à la fois à une crOlSsance plus forte et plus longue

comparativement aux individus continentaux. Le nanisme des M. huberti des

Hes du Saloum provient d'un mécanisme différent les mensurations

inférieures observées à l'origine sont simple ment maintenues au cours de la

crOlSsance.

4°) Comparaisons entre espèces:

Les ryth mes de croissance des femelles des

trois espèces sont identiques. La seule ditférence sig niiicative apparait

tadivement (180 jours) et ne concerne que la longueur de la queue entre M.

cf natalensis et M. huberti.

Pour les mâles, par contre les diiférences entre espèces sont plus

nombreuses et apparaissent beaucoup plus tôt révélant des rythmes de

croissance parfois diftérents.

Ainsi pour le poids corporel, M. erythroleucus a une croissance plus

lente que M. huberti jusqu'au 120 ème jour où l'écart entre les 2 espèces est
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maXl.mum, pUIS ces vitesses s'inversent et les différences observées à 180

jours sont moindres. L'écart entre M. cf natalensis et M. erythroleucus

s'établit de façon significative dès le 30
ème

jour et augmente jusqu'au 60
ème

jour, les ryth mes de croissance sont ensuite parallèles.

Pour la longueur T+C, le schéma est le même pour ces deux dernières

espèces, par contre l'écart observé entre M. cf natalensis et M. huberti est
. .. ème

du à une crOISsance plus rapide des premiers nom més entre le 30 et le

60
ème

JOur.

Les mêmes différences entre espèces s'observent pour la cr013sance de

la queue mais de façon moins marquée et plus tardive.

Les courbes de croissance du pied postérieur de M. erythroleucus et

M. huberti sont parallèles dès le 30 ème jour : la taille supérieure de ~

huberti est ici due à une vitesse de croissance nette ment plus forte entre le
ème 3 ème.

10 et le 0 JOur.

En ce qui concerne ce paramètre (pp) et la longueur de l'oreille nous

avons pu déterminer la taille détinitive qui est atteinte vers 60 jours environ

pour les 3 espèces. Pour les 3 autres mensurations dont la crOlSsance se

poursuit, de façon ralentie certes, jusqu'à la fin de nos mesures il est plus

approprié de parler de taille adulte.

En conclusion les rythmes de crOlSsance sont identiques chez les

femelles et peu différents chez les mâles, ce qUi n'est guère étonnant pour

des espèces du même genre et de poids adulte voisin. Ceci a déjà été montré

pour les 2 espèces du genre Taterillus étudiées à Bandia (Sénégal) par Hubert

et Adam (1975) : sur la figure n° 48 nous avons reporté les courbes moyennes

de la croissance pondérale des 4 espèces étudiées par ces auteurs et l'on voit

que celles concernant les 2 Taterillus ont la même allure. D'autre part les

observations de Hirata et Nass (1974) sur les 3 espèces de Rattus à Hawai"

montrent une corrélation nette entre taille adulte et durée de la croissance:

la plus petite espèce R. exulans atteint son poids définitif à 15 semaines; à

11 semaines, R. rattus présente un point d'inflexion
.. .

malS Sl sa crOISsance

ralentit alors, elle n'a toujours pas atteint un palier à 20 semaines; enfin la

plus grosse des 3 espèces, R. norvegicus montre une croissance pondérale

quasi linéaire jusqu'à 20 semaines.

Si l'on revient à la figure nO 48, deux autres faits importants sont à

noter. Tout d'abord, Tatera gambiana, appartenant à la famille des Gerbillidés

co mme les Taterillus, mais d'un poids adulte double de ces derniers, presente
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Figure nO 48: Croissance pondérale en élevage de 4 espèces de petits

rongeurs du Sénégaï~1(:r.-après Hubért & Adam, 1975)
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d
~ . ère.,

une courbe de crOlSsance u meme type: SOlt une l parUe a pente très

forte, suivi d'un ralentissement très net mais de courte durée car la taille

définitive est atteinte rapidement. La courbe de croissance pondérale

observée chez M. erythroleucus par ces auteurs est par contre très différente

: la vitesse de croissance initiale est nettement plus faible, malS cette

croissance dure beaucoup plus longtemps et n'atteint toujours pas de palier à

l'âge de 70 semaines. Comme nous l'avons déjà dit la croissance pondérale se

poursuit tout au long de la vie chez M. erythroleucus et il n'existe pas de

poids déflnitif pour cette espèce, tout au moins en captivité. Le type de

croissance pondérale présenté par M. erythroleucus ne semble pas être

représentatit des Muridés africains. En effet les courbes de croissance

publiées par Petter et al (964) pour Lemniscomys striatus, par Brooks (982)

pour Rhabdomys pumilio et par Delany et Monro (1985) pour Arvicanthis

niloticus sont du même type que celle des 3 Gerbillidés étudiés par Hubert et

Adam (975) avec un poids définitif atteint aux environs de 20 semaines dans

tous les cas.



ET UDE DES R y TH MES D'A C TIVIT E

1- INTRODUCTION

Au même titre que le partage de l'espace, celui du temps peut

être une façon efficace d'éviter la compétition entre espèces vivant dans le

même milieu. C'est pourquoi il nous a paru intéressant de comparer les

rythmes d'activités des différentes espèces de Mastomys entre elles ainsi

qu'avec 3 autres espèces, de genres différents, mais occupant souvent les

mêmes biotopes. Par ailleurs la comparaison de ce paramètre est également

interressant entre populations subissant des contraintes différentes (vie

sauvage opposée à vie commensale) ou une diminution de celles-ci (absence de

prédation et co mpétition en milieu insulaire).

il existe de nombreuses méthodes pour étudier les rythmes d'activité

des petlts rongeurs et on peut les classer en deux catégories différentes :

celles employées sur le terrain et celles employées en laboratoire. Ainsi le

radiotracking de plus en plus utilisé sur les rongeurs grâce à la

miniaturisation des é metteurs se rattache à la première catégorie, mais il n'a

pas encOre été employé à ce jour sur des Mastomys. La comparaison entre

taux de captures au lever du jour et en fin d'après-midi permet de façon

simple de savoir si une espèce est diurne, nocturne ou les deux: c'est ce

qu'ont faie Goormans et Christiansen (1960), Delany (1964) et Neal (1970)

pour M. natalensis.

Au laboratoire on peut analyser les rythmes d'activité de groupes dans

des enclos ou d'individus isolés dans des cages. La plupart des dispositifs

expérimentaux sont basés sur l'emploi de cellules photo-électriques couplées à

des enregistreurs automatiques (Veenstra 1958, Perrin 1981, Lodewjickx et al

1984 , Requirand et al 1987). Toutefois d'autres dispositifs ont aussi été

employés : liaison entre un haut-parleur et le plancher de la cage afin

d'enregistrer les bruits de déplacements (Mony et al 1978), cages placées en

bascule et appuyant ainsi sur des contacteurs à chaque mouvement de l'animal

(Natalini 1978) ou encore capteurs de pression placés en différents endroits de

la cage (Cheeseman 1977 et Nevo et al 1981).

P our notre part, nous avons opéré en laboratoire dans des cages

individuelles, en utilisant des cellules photo-électriq ues reliées à un
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enregistreur.

II - MAT ERIE LET MET H0 DES

L'étude a porté sur les trois espèces de Mastomys aJ.nSi que sur

trois autres espèces de Muridés. Environ 200 individus ont été testés, mais

suite à divera incidents techniques seuls une centaine d'enregistrements ont

pu être correctement analysés. Ils se réparassent corn me suit:

M. erythrole uc us 55 individus

M. huberti : 29 "
M. cf natalensis 14 "
M yomys daltoni : 3 "

Dasymys incomptus 6 "
Arvicanthis rùlo tic us: Il "

Tous ces animaux sont des adultes d'origine sauvage et ont été testés

dans le 1
er

mois suivant leur capture et même dans les 15 premiers jours

chaque fOlS que cela a été possible. Les tests se sont déroulés dans une pièce

aveugle équipée d'un systè me de "jour artificiel" avec lever et coucher de

soleil simulés d'une durée d'une demi-heure: la lumière commence à s'allumer

à 7
h

du matin pour atteindre sa pleine intensité à 7
h

30 après une

augmentation progressive et régulière de la même façon la baisse d'intensité

lumineuse intervient à partir de 19
h

, l'obscurité devenant totale à 19
h

30 et

persistant jusqu'au lendemain matin à 7
h

.

Le dispositif expérimental employé est représenté sur la fig. nO 49.

Les ammaux sont enfermés dans une cage en plexiglass équipée d'une

boite-nid d'un côté, d'une mangeoire et d'un biberon du coté opposé. L'eau et

la nourriture (granulés) sont iournia en suffisance. Des cellules

photo-électriq ues sont disposées devant la sortie du nid, devant le biberon et

devant la mangeoire. Elles sont reliées à un appareil enregistreur dont le

stylet encreur insc rit chaq ue occultation de cellule sur un rouleau de papier

gradué à défJle ment continu. Chaq ue cellule est réglée de façon à

correspondre à une hauteur diiférente du stylet-encreur sur le papier. Un

exemple d'enregistrement ainsi obtenu est donné dans la figure nO 50.

Chaq ue individu est placé dans la cage pour une période continue

d'acclimation de 48
h

, suivie d'un enréglstrement de 72
h

Les autres auteurs ayant procédé à des études de rythmes d'activité
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Figure n° 49: Dispositii employé pour la mesure des rythmes d'activité

L= lampe, C= cellule photo-electrique , 1= sortie du nid

2= mangeorre 3= biberon 4= boitier de réglage des cellules
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Figure n° 50: Exemple d'enregistrement de rythme d'activité

1= sortie ou entrée du nid 2= boisson

3= nourriture 4= heures d 'enre gistre ment
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sur des Mastomys ont opéré selon des protocoles légèrement différents. Ainsi

les expériences de Veenstra (l95~) ont duré 6 jours chacune et cet auteur ne

mentionne pas de période d'acclimatation. Cheeseman (1977) après quelques

heures d'habituation, a enregistré chaque animal durant 5 à 7 jours. Perrin

(981) inidique comme nous une période d'acclimatation de 48
h

, mais effectue

des enregistrements plus longs: 7 jours.

llI.- RESULTATS

Nous n'avons pas détaillé les résulcats selon les 3 postes

initialle ment prévus : sortie du nid, mangeoire, biberon. En effet nous avons

observé que les enregistrements de ces deux dernières cellules ne

correspondent pas toujours à des actes d'alimentation ou de boisson : ces

endroits étant les seuls angles saillants de la cage (cf fig. n° 49) beaucoup

d'individus s'installe nt là pour ronger les parois. Nous avons donc co mptabilisé

ense mble les enregistrements des 3 ceUl.1les, heure par heure, pour chaque

individu, ainsi que le total journalier. L'activité moyenne pour chaque tranche

horaire a été obtenue par additions des 3 journées d'observation, pulS

transformée en pourcentage de l'activité totale. Ce dernier paramètre

pouvant varier du simple au quadruple nous avons en effet préféré utiliser des

pourcentages afin de donner la même importance à chaque individu dans le

calcul des moyennes par espèce.

Nous avions iniciallement prévu de comparer plusieurs populations par

espèce. Malheureusement près de la moitié des enregistements s'étant révélés

inexploitables cela n'a pas été possible. La centaine d'individus restants a

donc écé regroupée par espèce. Toutefois en ce qui concerne M. erythroleucus

nous avons disjoint du groupe principal, deux cas particuliers: d'une part les

individus corn mensaux de la localité de Richard-Toll, d'autre part les individus

provenant de l'île Madeleine.

La figure n° 51 présente les résultats obtenus pour les 3 groupes ainSi

définis de M. erythroleucus, les deux autres espèces de Mastomys se trouvent

sur la figure n° 52, enfin les trois autres espèces de Muridés sympatriq ues des

Mastomys ont été regroupées sur la figure n° 53.

Pour les 3 espèces de Mastomys, à l'exception des M. erythroleucus

commensaux l'allure des courbes est sensiblement la même. Après un palier

diurne, l'activité augmente avant la tombée de la nuit, atteint un maXlmum
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Figure nO 51: Ry!:hmes d'activité journaliers de 3 groupes de M. erythroleucus

lIIIlIIIlI = aube et crépuscule
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Figure n° 52: Rythmes d'activité journaliers de M. huberti

et M. cf natalensis
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Figure nO 53: Rythmes d'activité journaliers de M. daltoni .

D. incomptus et A. nùotlcus
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Figure n° 54: Activité diurne(CJ) et nocturne(BB) chez les 6 espèces étudiées
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h h... .
entre 20 et 22 , pulS d~m~nue lentement pendant le reste de la nu~t jusqu'à

un minimum vers 8
h

du matin, après le lever du soleil. Il existe au sein de

chaq ue espèce, une grande variabilité individuelle corn me le montre bien

l'importance des écarts-types. Les M. erythroleucus commensaux se

différencient totalement de tous leurs congénères: leur taux d'activité est

sensibement le même à n'importe quelle heure du jour ou de la nuit. A

l'inverse les individus insulaires ne se distinguent pas de leurs ho mologues

continentaux, du point de vue des rythmes d'activité.

Myomys daltoni, malgré un échantillon très faible, semble lui auss~

nettement nocturne avec un profil d'activité VOŒ~n de celui des Mastomys

sauvages: un p~c d'activité en début de nuit, suivi d'une diminution régulière

jusqu'à l'aube.

Dasymys incomptus, est également nocture mal.S présente un rythme

quelque peu différent: on note 2 pics d'activité en début et fin de nuit, et

une activité diurne quas~ment nulle.

Arvicanthis niloticus présente un profil tout à fait particulier avec une

forte activ:i1é diurne et un pic en tout début de nuit.

La figure n° 54 résu me l' ense mble de ces résultats : nous avons

totahsé pour chaq ue espèce les activités horaires moyennes durant les heures

de nuit d'une part et durant celles de jour d'autre part. Ceci met en évidence

une activité autant diurne que nocturne chez A. niloticus et chez les M.

erythroleucus corn mensaux, alors que les autres espèces sont essentielle ment

nocturnes.

En plus des rythmes d'activité proprement dit, nous avons noté aus~

l'activité totale journalière pour chacune de ces espèces: c'est le tableau n°

LVI. Ici aussi les écarts-types sont élevés et aucune des différences observées

n'est significative. Enfin pour les 3 espèces de Mastomys nous avons comparé

dans le tableau n° II ce même paramètre pour les 2 sexes.

IV - DISe USSIO N

Les courbes obtenues ont la même allure pour les 3 espèces de

Mastomys et la variabilité individuelle est très forte: il ne semble donc pas y

avoir, dans les conditlOns de cette expérience de différences entre espèces.

Le profil d'activité que nous avons défini pour les Mastomys, à l'exception

des M. erythroleucus commensaux, comprend donc un pic en début de nuit,
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N X (J

~ ~r.Y~hroleuc_l!~ Continent-sauvage3 42 629 210

Continent-corn mensaux 5 585 84

Ile Madeleine 8 459 208

M. huberti Continent-sauvages 29 596 194-
M. cf natalensis Continent-corn mensaux 14 702 274

Arvicanthis niloticus 11 743 436---
Dasymys inco~ptus 6 520 173

~~_daJtoni 3 600 187

Ta ble a u n° LV Activité journalière . l'i = nb d'individus analysés, X = Nb m 0 yen

de passages devant une cellule photoélectrique durant 24 h

, rr = écart-type.

('j X (j

M. ERYTHROLEUCUS
17 618 252

f NS
25 636 186

M. HUBERTI
12 561 133

40 NS
J.6 613 235

M. cf NAT ALE NSIS
6 695 214 * NS
8 708 342

Tableau nO LVI Comparaison de l'Activité journalière totale entre cfet ~ d'une même espèce

(Pour ~l. erythroleucus. individus continentaux uniquement).
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suivi d'une décroissance régulière pour atteindre enfin un palier diurne. Ceci

s'éloigne quelque peu du schéma habituellement connu chez les petits rongeurs

et auquel par contre se conforme très bien Dasymys incomptus : c'est-à-dire

1er d 'bd' ème.. , bun plC en e ut e nult et un 2 mOlns lmportant avant 1 au e.

TI est important de noter aussi que l'extinction ou l'allumage des

lumières ne provoque ni un démarrage, ni un arr~t de l'activité: dans nos

expénences, les Mastomys augmentent leur activité avant le "crépuscule" et

atteignent leur minimum après l"'aube".

Cette ac tivité basale diurne, parfois importa nte, pourrait correspondre

à des activités limitées à l'intérieur du terrier dans les conditions naturelles.

En effet, Delany (1964), comme Neal (970) n'ont jamais noté de captures

diurnes, Goormans et Christiansen (1960) n'en signalent qu'une seule, et pour

notre part nous n'en avons observé que sur l' ne Madeleine en période de très

fortes densités. Cette activlté essentiellement nocturne est confirmée par les

auteurs ayant procédé à des enreglStrements en captivité. Il faut tout d'abord

citer les travaux de Veenstra (958) portant sur deux individus seulement de

l'espèce M. natalensis : l'un d'origine sauvage, l'autre issu d'une souche de

laboratoire. L'activité nocturne du 1
er

représente 87% de l'activité totale sur

24 h et se divise en 2 pics. L'individu de souche est un peu moins nocturne

(72%) et ne présente qu'un seul pic d'activité en début de nuit, son activité

totale sur 24 h est SlX fois supérieure à celle de l'individu sauvage. Pour

Cheeseman (1977), M. natalensis est une espèce nocturne : le maXlmum
h

d'activité est atteint 1 après la tombée de la nuit, une baisse sensible
h . , . h

co mmence vers 4 du matin et le mveau le plus bas s observe à partlr de 7

du matin, peu après l'aube. Enfin Perrin (1981), observant des M. natalensis

dans des conditions analogues aux notres, montre lui ausSl qu'ils sont

nocturnes mais à 97 % au lieu de 70 % dans notre cas. C om me nous il note que

leur activité commence avant la tombée de la nuit, mais par contre selon lui

elle cesse dès l'aube. Les diiférences observées entre nos résultats et ceux de

Perrin (1981) peuvent proveru..r de dispositifs expérimentaux légèrement

différents et (ou) de la très grande variabilité individuelle que nous avons

montré: Perrin n'ayant testé que 3 individus.

Le cas des cinq individus commensaux de l'espèce M. erythroleucus est

difficile à expliquer. Ces animaux ne présentent pas de cycle, leur activité

est sensiblement la même à n'importe quelle heure du jour et de la nuit. Ceci

pourrait être considéré corn me une adaptation au corn mensalisme mais les M.
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cf natalensis que nous avons testé et qUl sont eux aUSSI corn mensaux

présentent un rythmes d'activité tout à fait comparable aux individus

sauvages des 2 autres espèces: M. erythroleucus et M. huberti. Les individus

insulaires appartenant à l'espèce M. erythroleucus ne se distinguent pas non

plus de leurs ho mologues continentaux. 0 r c'est sur cette ne que nous avons

noté exceptionelle ment (3 fois) des captures diurnes malS en période de très

fortes densités. De même quand dans les villages on nous a signalé des

rongeurs actifs durant la journée dans les cases, cela correspondait ensuite à

des rendements de piégeage de l'ordre de 100%. Il semble donc que

l'eXIstence d'indIvidus à tendance diurne soit liée à des densités de popu'lation

élevées plutôt qu'à un mode de vie particulier.

Enfin en ce qUl concerne les espèces sympatriques de celles du genre

Mastomys, nous avons déjà vu que Dasymys incomptus est très nettement

nocturne, tout comme M. huberti avec qUI il occupe les milieux humides

naturels mais il s'en distingue cependant par un rythme nocturne nettement

bimodal et une activicé diurne quasiment nulle. Nous ne disposons d'aucune

donnée comparative pour cette espèce corn me pour Myomys daltoni. Ce

dernier est souvent rencontré en compagnie de M. erythroleucus dans la

nature et dans les villages et ils présentent des rythmes d'activité tout à fait

comparables. Arvicanthis niloticus peut se trouver en sympatrie avec chacune

des 3 espèces de Mastomys, en extérieur comme en intérieur, mais il s'en

distingue par une très forte activité diurne. Ceci correspond bien aux

observations dans la nature de Poulet (1982) qui considère que cette espèce

est aussi active le jour que la nuit.

En fin de compte ces observations sur A. niloticus pourraient peut-être

expliquer le cas des M. erythroleucus de Richard-Toll. Dans les localités le

long du fleuve Sénégal, l'espèce la plus abondante est A. niloticus cf

chapitre suivant ): on peut donc se demander s'ils n'imposeraient pas leur

rythme d'activité aux autres rongeurs commensaux dont M. erythroleucus. De

par leur nom bre et leur activité continuelle ils peuvent être la cause d'un

dérangement important, obligeant les autres espèces à calquer leur activité

sur la leur ou à quitter les lieux. Une telle synchronisation interindividuelle a

été mIse en évidence expérimentalement chez Peromyscus maniculatus

Cro wley et Bovet, 1980 ). Cette hypothèse pourra être testée de façon simple

en analysant les rythmes d'activité de M. erythroleucus provenant de villages

ou ils ne sont pas en compétition avec A. niloticus.



ESSAI DE SYNTHESE SYSTEMATIQUE

Nous avons resu mé dans le tableau nO LVlI les principales

caractéristiques des 3 espèces telles que nous avons pu les établir lors de

cette étude. A partir de là nous allons tout d'abord voir quel est l'apport des

différentes techniques que nous avons employé à la résolution du problème

systé matique.

De la même façon nous verrons corn ment les analyses

biométriques et électrophorétiques nous renseignent sur la variabilité

individuelle au sem de chaque espèce et donc sur les structures

populationelles. Puis nous tenterons de définir la situation actuelle du genre

Mastomys au Sénégal d'abord, sur l'ensemble de son aire de répartition

ensuite. Enfin nous essaierons de voir quels sont les niveaux de spéciation

dans ce genre et également quels ont été les prooessus de spéciation pouvant

expliquer la situation actuelle.

l - Apport des différentes techniques

Si nous avons placé en tête de ce travail le chapitre

caryologie c'est évide mment parc e que c'est cette discipline qui amène les

résultats les plus probants en systé matique. Certes les résultats ainsi obtenus

ne se suffisent pas à eux-mêmes, malS doivent être couplés à l'analyse de la

répartition régionale et locale des caryotypes ainsi qu'aux expériences

d'hybridation en captivité. Nous avons exposé cela en détail au chapitre II

aussi le résumerons nous ici brièvement. Nous avons découvert au Sénégal 3

caryotypes différents, sans intermédiaire entre eux (sauf l cas exceptionnel),

bien que l'on puisse les trouver en sympatrie, voire même en syntopie. il est

manifeste qu'il existe un isolement reproductif entre eux: il s'agit de 3

bonnes espèces fortement différenciées sur le plan cytogénétique puisque au

moins 10 remaniements chromosomiques les distinguent deux à deux.

Les expériences de croisements en captivité ont abouti à la



CARYOTYPE 2N

NFa

ELECTROPHORESE locus diagnostique

Po1y morphis me (201oei)

PELAGE

BIO MET RIE. Poids (g)

mâle (femelle) T+C (mm)

Q (mm)

Pp (mm)

Crâne (mm)

Mandibule (m m)

REPRODUCTION % de couples repro.

Nb de jeunes/portée

% survie au sevrage

Intervalle entre portée

R YTH MES D'A C TIV IT E

M. erythroleucus.

38

52-54

o
40 %

brun/crême

63 (50)

142 (134)

122 (id)

24,3 (23,9)

30,5 (id)

18,35 (id)

82 %

7,5

66%

54 jours

Nocturne

M. huberti.

32

44

o
50 %

gris à nOIr

59 (51)

139 (132)

144 (id)

25,1 (24,6)

30,7 (29,9)

18,25 (id)

78i.

6,6

60 %

62' jours

Nocturne

M. cf nata1ensis.

32

52-54

o
20 %

gris à noir

58 (51)

139 (131)

120 (id)

25,1 (24,5)

30,1 (29,4)

17,6 (id)

62 %

6,5

41 %

50 jours

Nocturne

0'
W

Tableau LVII Principales caractéristiques des 3 espèces de .!:!ast~!!!~.
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production d'hybrides malS avec les restrictions suivantes dans deux cas le

taux de réussite de ces croisements est très inférieur aux croisements

intraspécifiques, le nombre de jeunes par portée et le nombre de portées par

fe melle sont eux aussi inférieurs, enfin ces hybrides ont un moindre taux de

survie au sevrage. Le dernier type de croisement (entre les deux espèces à

2 N = 32) s'obtient presque aussi aisé ment que les reproductions entre parents

de même espèce malS certains hybrides présentent des malformations

osseuses.

L'apport des autres disciplines n'est certes pas négligeable malS il

n'est pas non plus aussi décisif que celles évoquées ci-dessus.

Ainsi l'analyse factorielle des données electrophorétiques réussit à

séparer les M. cf natalensis des deux autres espèces bien qu'il n' existe auc un

locus diagnostique. Cette distinction de M. cf natalensis est apparemment

surtout due à une variabilité génétique très inférieure par rapport aux deux

autres espèces. Il s'agit peut-être d'une situation particulière au Sénégal due

à un effet de limite d'aire de répartition (cf chapitre ID).

La morphologie corporelle distingue M. erythroleucus des deux autres

espèces par une longueur tête + corps supérieure et un pied postérieur au

contraire plus court. Ceci est valable uniquement pour les mâles, les femelles

n'étant pas significativement différentes. De plus le dimorphisme sexuel est

toujours supérieur aux différences entre espèces. Enfin il faut noter que si

les moyennes sont souvent différentes, la ga mme des données présente

toujours un important chevauchement.

Au niveau de la morphologie crânienne, M. erythroleucus se distingue

aUSSl des deux autres espèces par une rangée dentaire supérieure plus longue

tandis qu'une mandibule plus courte caractérise M. cf natalensis. Les

analyses factorielles discriminantes sur les mensurations crâniennes et

mandibulaires permettent de distinguer entre elles deux des trois espèces en

présence, mais la troisième recouvre toujours partiellement les deux autres:

ainsi peut-on différencier M. huberti de M. cf natalensis par les mensurations

mandibulaires et M. erythroleucus de M. huberti par celles du crâne.

En ce qui concerne les capacités de reproduction, les trois espèces

sont assez proches, on peut cependant établir un gradient depuis M.

erythroleucus le plus fécond jusqu'à M. cf natalensis qui l'est le moins.

Enfin il n'y a aucune difiérence notable entre les 3 espèces pour les

rythmes de croissance comme pour les rythmes d'activité.
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il apparait donc finalement que, hormis pour les critères

chromosomiques, ces 3 espèces sont peu différenciées. En ce qui concerne la

morphologie il faut considérer que M. huberti et M. cf natalensis sont deux

espèces jumelles non seulement par leurs mensurations malS aUSSl par la

couleur de leur pelage. Au niveau de la caryologie ce sont aUSSl ces 2

espèces qui seraient les plus proches sans que l'on puisse parler là d'espèces

jumelles puisqu'au moins 10 remaniements les séparent. De même c'est entre

ces deux espèces que l'on obtient le plus facilement des hybrides en

captivité et le seul hybride naturel connu provient aussi d'un tel croisement.

Par contre les résultats de l'électrophorèse apportent une image inversée:

M. huberti et M. erythroleucus sont indiscernables tandis que M. cf

natalensis est bien isolée.

il semble que M. cf natalensis et M. huberti soient globalement plus

proches entre eux qu'ils ne le sont de M. erythroleucus. La concordance

n'est cependant pas co mpIète entre les résulta ts ap portés par les différentes

techniques, l'électrophorèse donne même des indications complètement

opposées mais pour les raisons indiquées plus haut, les résultats de l' AF C sur

les données électrophorétiq ues sont à considérer avec prudence.

Depuis quelques années, des études associant caryologie,

électrophorèse et biométrie, ou seulement deux de ces techniques, ont été

réalisées pour tenter de résoudre des problè mes de systé matiq ue ou établir

des phylogénies chez les petits rongeurs. il apparait que c'est seulement dans

une minorité de cas que l'on trouve une bonne concordance entre divergence

chromosomique et génique (Cothran et Smith 1983, Robbins et al 1985). Ceci

n'est pas étonnant pour les genres Peromyscus (Robbins et al 1985) et

Mastomys (présente étude) dans lesquels les remaniements chromosomiques

observés sont principalement des inversions et des ajouts d'hétérochromatine

et n'apportent donc pas de modifications majeures du génôme. Certains

auteurs trouvent des résultats comparables pour la biométrie et

l'électrophorèse (Patton et al 1975, Smith 1981), d'autres des résultats

opposés (Schnell et al197tl, Wayne et O'Brien 1986).

En ce qui concerne les comparaisons entre biométrie et

caryologie deux niveaux sont à considérer: les simples longueurs corporelles

d'une part et les mensurations crâniennes ou squelettiques d'autre part. Chez

les rongeurs la très grande majorité des espèces sont chromosomique ment

bien différenciées (p atton et Sherwood 1983), mais il existe par contre
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beaucoup d'espèces jumelles, c'est-à-dire morphologiquement semblables. A

un mveau plus fin, grâce à l'emploi de plus en plus généralisé des analyses

factorielles sur les mensurations osseuses, on parvient souvent à distinguer

des espèces et à établir des phylogénies. Il se mble bien, pour les genres de

rongeurs les plus étudiés, qu'il y ait plus souvent concordance entre les

données biométri.ques et caryologiques, qu'entre celles-ci et les résultats

elec trophoré tiq ues cf Rafner et al (1979) pour le genre Microdipodops,

Rafner et al (1983) pour Thomomys, Stangl et Baker (1984) pour Peromyscus

et Best et al (1986) pour Dipodomys. Ce serait aussi le cas des Mastomys

d'après ce que nous venons de voir.

II - Statut spécifique actuel

Si l'on s'en tient aux données taxonomiques sures, c'est à

dire basées sur la caryologie, la situation du genre Mastomys s'établit à

l'heure actuelle com me suit :

Au Sénégal coexistent 3 espèces. Deux sont morphologique ment

semblables mais occupent des biotopes très différents : elles ont le même

nombre diploïde (2N = 32) mais se distinguent par leur NFa qui est de 44

pour M. huberti inféodé aux milieux hu mides et de 52 à 54 pour M. cf

natalensis stricte ment com mensal. La 3
è

me espèce M. erythroleucus est un

généraliste occupant tous les milieux, elle se distingue des 2 autres par un

nombre diploïde de 38, une longueur corporelle (T+C) légèrement supérieure,

un pied postérieur plus court, et surtout un pelage dorsal fauve devenant

crême sur le ventre, alors que les 2 espèces précédentes ont un pelage

marron foncé à noir s'éclaircissant à peine sur le ventre.

Au Maroc TJ:"anier (l974a) a montré l'existence de Mastomys à 2N =

38 et NFa = 50 que l'on peut appeler M. cf erythroleucus : le cf restrictif

étant de mISe tant qu'une comparaison directe des bandes G n'a pas été

efiectuée avec ceux du Sénégal et (ou) des tentatives d'hybridation réalisées.

Cependant les individus analysés proviennent d'une même localité, il faudrait

disposer d'un échantillonnage plus étendu avant de conclure à l'existence

d'une seule espèce de Mastomys au Maroc.

Au Zimbabwe, en Namibie et en Afrique du Sud vivent en sympatrie
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deux espèces morphologique ment et écologique ment indiscernables pour le

moment. Elles sont caractérisées par les formules chromosomiques suivantes:

2N = 36, NFa =56 pour M. coucha et 2N = 32, NFa =52-54 pour M. natalensis

(Green et al 1980).

En Sierra Leone, Robbins et al (1983) mentionnent l'existence de 2

nombres diploïdes (32 et 38) mais n'indiquent pas de NFa, il peut donc

exister com me au Sénégal deux espèces à 2N = 32 et ce serait même logique

si l'on se réfère à l'aire de répartitlOn indiquée par Petter (1977) pour M.

huberti : "... dans toute la savanne guinéenne jusqu'à la limite de la grande

forê t".

En Centrafrique existeraient les trois nombres diploïdes connus chez

Mastomys 32,36 et 38 (Matthey 1970) mais un seul individu à 2N = 36 est

connu à ce jour, sa formule chromosomique n'est pas exactement identique à

ceux d' Afriq ue australe et son aspec t extérieur l'a d' em blée distingué des

autres Mastomys lors de la capture (Petter, in Matthey 1970): s'agit-il d'un

individu anormal ISSU du groupe à 38 chromosomes ou d'un véritable

représentant du groupe à 36 chromosomes, ce qui augmenterait nettement la

limite nord de l'aire de répartition de ce groupe, actuellement située au

Zimbabwe. De plus dans ce pays aussi, sous le 2N = 32 peuvent se cacher

deux espèces ju melles.

Pour un certain nombre d'autres pays, on connait quelques nombres

diploïdes parfois accompagnés d'un nombre fondamental ( synthèse in Hubert

et al 1983). Mais ces résultats sont trop fragmentaires pour établir la

situation spécifiq ue du genre Mastomys dans ces pays.

Nous sommes surs à l'heure actuelle de l'existence d'au moins quatre

espèces différentes dans le genre Mastomys

- M. erythroleucus

- M. huberti

- M. coucha

- M. natalensis

Les trois premières ont une répartition limitée, la dernière par contre

est connue dans toute l'aire de répartition du genre. S'agit-il réellement

d'une seule espèce ? Des différences apparaissent dans les marquages

chromosomiques entre l'Afrique de l'Est (Capanna et al 1982) l'Afrique

australe (Lyons et al 1980) et l'Afrique de l'Ouest (présente étude). Des

investigations plus poussées devraient permettre de connaitre l'ampleur de
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ces difarences. Il sera aUSSl nécessaire de disposer de plus de points

d'échantillonnage avant de pouvoir conclure : une seule espèce divisée en

sous-espèces ou bien une super-espèce composée de semi-espèces ou

d'allo-espèces. Ce dernier cas est le plus probable s'il s'agit d'une

super-espèce puisque à ce jour aucune zone d'hybridation n'a été mise en

évidence chez les petits ma mmifères africains malgré l'existence d'un très

grand nom bre d'espèces ju melles (G rubb 1978).

Enfin il reste à éclaircir le problème des Mastomys nains d'Afrique de

l'Est (Kingdon 1~74), appelés M. pernanus. Il n'est pas possible de dire s'il

s'agit ou non d'une espèce particulière tant que des données caryologiques

n'auront pas été obtenues.

m Variabilité intraspécifique et structure populationelle

1) M. erythroleucus

Tant pour les données electrophorétiques

que pour les mensurations crâniennes, les divers échantillons continentaux ne

se distinguent pas vraiment. Ceci est bien illustré par le recouvre ment des

nuages de points obtenus sur les différents plans des analyses factorielles

(AF C et A FO). Seule la population insulaire (ne Madeleine) se différencie

nettement sur le plan morphologique. Pour les données electrophorétiques

elle présente une beaucoup plus grande homogénéité que les divers

échantillons continentaux, sans pour autant s'en distinguer.

De même le fort polymorphisme chromosomique noté chez cette

espèce n'a pas de structuration géographique : on trouve les différentes

formules dans une même localité.

Les faibles différences observées entre les échantillons continentaux

sont logiques pour cette espèce généraliste dont la répartition est quasiment

continue sur l'ensemble du pays (cf chapitre suivant). A partir de zones

refuges permanentes, les villages et les zones humides, il occupe de façon

plus ou moins durable et avec des densités très fluctuantes les régions plus

sèches. La définition de la métapopulation donnée par Blondel (1986)

s'applique donc parfaitement à la situation de M. erythroleucus au Sénégal:

"ensemble de sous-populations interconnectées d'un même voisinage dont
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certaines sont en déclin, voire s'éteignent localement et temporairement

tandis que d'autres sont démographiquement excédentaires et réalimentent

les premières".

2) M. huberti

Contrairement à l'espèce précédente, les

analyses electrophorétiques permettent de caractériser les différents

échantillons régionnaux. Toutefois il existe au sein de chaque groupe des

tensions, peut-être dues à des introgressions avec les deux autres espèces,

qui nous amènent à douter de l'existence d'une panmixie dans chacun d'eux.

Les analyses biométriques différencient mieux que pour M.

erythroleucus les différents échantillons. La divergence est du mê me ordre

entre populations continentales, qu'entre populations insulaires. L'importance

des distances entre populations continentales n'est pas corrélée à la distance

géographique les séparant. D'un point de vue morphologique chaque groupe

semble donc bien individualisé et relativement isolé. Il n'est donc pas abusif

de parler pour cette espèce de populations. Cette structure bien définie

n'est pas étonnante pour une espèce à la distribution en mosaïque car

inféodée à des milieux particuliers (cf chapitre suivant).

3) M. cf natalensis

L'échantillon que nous avons analysé par

électrophorèse est trop faible (N = 24) pour pOUVOir être détaillé plus

finement, mais on peut noter qu'il présente une grande homogénéité.

Les différences observées d'après les analyses bio métriq ues sont un

peu plus faibles que chez M. huberti mais lCi elles semblent corrélées avec la

distance entre les lieux de capture. M. cf natalensis est strictement

commensal, maIS il semble qu'il n'y ait pas isolement total et que des

échanges aient lieu entre localités corn me le suggère la corrélation entre

divergence morphologique et distance géographique. Nous ne sommes pas dans

un cas d'insularité continentale au sens strict.

La distribution de M. cf natalensis est donc aUSSi morcelée que celle
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de M. huberti mais les rela tions entre les différentes localités se mble nt plus
ère _ ème

fréquentes dans la l espece que dans la 2 • Ceci peut s'expliquer par

l'apport régulier de nouveaux rongeurs d'un village à l'autre par les activités
ème

humaines pour l'espèce commensale tandis que la 2 est limitée à ces

propres moyens pour passer d'une zone humide à une autre (cf chapitre

suivant). De plus la destruction cyclique des rongeurs dans un village peut

favoriser l'implantation d'individus étrangers et assurer ainsi une certaine

homogénéisation. La situation de M. cf natalensis serait donc intermédiau-e

entre les populations bien isolées de M. huberti et la métapopulation de M.

eryt hroleuc us.

IV - Processus et stade de spéciation

Matthey (1966) considère que le stade de spéciation des

Mastomys est intermédiau-e entre celui des Nannomys et celui des Acomys.

En effet chez les Nannomys certains groupes chr?mosomiques sont encore

interféconds, c'est le cas du complexe minutoîdes-musculoîdes par exemple,

alors qu'il n'y a pas d'hybrides chez les Mastomys. Du point de vue

morphologique plusieurs espèces sont bien discernables chez les Acomys, ce

qui n'est pas le cas pour Mastomys. il nous faut nuancer cette dernière

affu-mation puisque nous avons montré qu'il était possible de distinguer M.

erythroleucus des deux autres espèces, du moins au Sénégal.

Le cas des Mastomys parait très proche de celui des

Taterillus où il existe des espèces chromosomiquement bien différenciées

(nombres diploïdes différents), malS très semblables morphologiquement

(Petter 1974, Tranier 1974b).

Le genre Mastomys parait donc composé de véritables espèces, parfois

jumelles et sympatriques mais on ne connait pas à l'heure actuelle de zones

d'hybridation entre elles. La situation semble infiniment moins complexe que

dans les genres Peromyscus (Stangl et Baker 1984), Thomornys (Patton 1985),

Mus (Thaler et al 1981) par exemple, ou tous les degrés de spéciation

peuvent exister. Mais peut-être la simplicité du cas Mastornys n'est-elle due

qu'au faible nombre d'études réalisées.

En ce qui concerne les processus de spéciation on peut
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aussl raisonner par analogie avec les Taterillus. Toujours selon Petter (1974)

et Tranier (l974b), les espèces actuelles résulteraient de la fragmentation

d'un peuplement initial continu, lors de la dernière période pluviale du

quaternaire. Cette hypothèse repose sur le fait que les espèces actuelles

sont séparées par des fleuves qui ont pu lors de périodes plus humides

constituer des barrières infranchissables: on trouve ainsi un certain nombre

d'allo-espèces se succédant d'Est en Ouest au sud du Sahara. L'existence de

quelques couples d'espèces jumelles sympatriques, telle 1. pygargus et 1.

gracilis au Sénégal (Hubert et al 1973), dans des zones sans barrière

naturelle passée ou présente, permet d'envisager aussi l'existence de

..>péciation stasipatrique (White 1968).

Comme pour les Taterillus et auSSl pour une majorité de mammifères

africains (Grubb 1978), les fluctuations climatiques du quaternaire peuvent

être invoquées pour expliq uer les processus de spéciation et la répartition

actuelle des Mastomys. Si chez les Taterillus cette spéciation s'est faite

dans le sens Est-Ouest, ce serait plutôt dans le sens Nord-Sud pour les

Mastomys au vu de la répartition actuelle des espèces. Dans le sens

Est-Ouest les fleuves n'ont pas pu constituer de véritables barrières pour un

genre forte ment corn mensal. On peut supposer que les Mastomys sont

originaires d'A friq ue Centrale où se situerait le centre de différenciation

pnmarre des Muridés africains (Misonne 1969). A partir de ce foyer

l'extension du genre a varié selon les conditions climatiques, les Mastomys

étant limités d'une part par une trop grande aridité, d' autre part par les

milieux forestiers humides. Au nord ils ont atteint au maximum le Maroc

(Cabrera 1932, in Saint-Girons et Petter 1965) et Israël (Tchernov 1968)

tandis qu'au sud, ils occupent encore aujourd'hui toute l'Afrique australe (De

Graaf 1981). Lors de périodes sèches l'aire de répartition a pu se contracter

autour de lIé quateur, laissant des populations relictuelles au nord et au sud

dans des milieux refuges. C es groupes ont pu évoluer indépenda m ment de la

population-mère et diverger suffisam ment pour qu'il y ait isolement

reproductif lors d'une réunification avec le foyer principal, à la faveur d'un

épisode clim atiq ue plus hu mide. Cette hypothèse correspond à un cas

classique de spéciation allopatrique (Mayr 1974).

Cependant d'après ce que l'on sait de la répartition des 3 espèces au

Sénégal on peut aUSSl envisager une spéciation stasipatrique. Au sein de

l'aire de répartition, des populations occupant des milieux particuliers,
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villages et zones hu mides, ont pu diverger de la population principale et

atteindre finalement un niveau spécifique: ainsi M. cf natalansis pour les

villages et M. huberti pour les milieux hu mides. Les Mastomys auraient alors

atteint un stade de spéciation plus élevé que les populations robertsoniennes

commensales de Mus musculus en Italie du Nord (Britton-Davidian 1985,

Auffray 1988), qui s'hybrident encore avec la population-mère.

Tant que l'on ne connaitra pas les répartitions précises des

différentes espèces et leur phylogénie il ne sera pas possible de trancher

entre ces deux hypothèses. Peut-être sont-elles toutes les deux intervenues

co mme pour les Taterillus.



SYNTHESE BIOGEOGRAPHIQUE ET ECOLOGIQUE

1- Réparti.tion biogéographique

A partir des données systématiques établies d'après la caryologie et

la morphologie, il devient possible de mieux comprendre comment ces 3

espèces sont réparties dans le pays et quels sont leurs préférendu ms

écologiques.

Durant un peu plus de 3 ans nous avons prospecté toutes

les régions du Sénégal et le plus grand nombre de biotopes possible: ceci a

conduit à la capture de plusieurs milliers de Mastomys. La synthèse de ces

captures nous a tout d'abord permis d'établir la carte de répartition des 3

espèces représentée sur la figure nO 55 . Nous n'avons pas employé de

figuré particulier pour M. erythroleucus puisque cette espèce est présente

sur l'ensemble du pays. C'est aussi cette espèce qui peuple l'île Madeleine

près de Dakar. M. huberti présente lui une répart~tion plus restreinte: nous

l'avons trouvé dans le uers sud du pays (Département de Kédougou et toute

la Casamance), dans la région du Saloum (sur les îles comme sur le

continent), le long de ce que l'on appelle la "Grande Côte" entre Dakar et

Saint-Louis et enfin il remonte le long de la vallée du fleuve Sénégal sur au

moins 200 kilomètres. Les quelques piégeages effectués en amont se sont

révélés négatifs en extérieur pour tous les Muridés: il serait néc essaire de

les renouveler maintenant que les populations sauvages de rongeurs sont

remontées à des densités plus importantes afin de fixer précisé ment cette

limite. Enfin nous avons découvert la 3
ème

espèce jusqu'alors inconnue au

Sénégal, dans l'extrême sud du pays. C'est M. cf natalensis qui est cantonné

au seul département de Kédougou. Il s'agit donc là de la limite Nord-Ouest

de l'aire de répartition de cette espèce, connue jusqu'en Afrique du Sud et

jusqu'au Kenya à l'Est.

Cette pre mière analyse so mmaue perm et déjà de mettre

en évidence des zones de sympatrie à 2 ou mê me 3 espèces du genre

Mastomys. Ainsi M. erythroleucus, présent dans tout le pays se trouve en

sy mpatrie avec M. huberti dans toutes les régions occupées par ce dernier.

Un deuxième type de sympatrie à 2 espèces se rencontre dans le nord du
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département de Kédougou il concerne M. erythroleucus et M. cf

natalensis. Enfin dans le reste du département de Kédougou les trois

espèces coexistent le long de la frontière avec la Guinée-Conakry.

II - Répartition écologique

A cette échelle plus fine c'est toujours M. erythroleucus

qm. est le plus largement répandu. A l'état sauvage on le trouve

pratiquement dans tous les milieux échantillonés à l'exception des zones les

plus arides où ne subsistent que les Gerbillidés. Il eXl5te aUSSi une

population abondante de cette espèce sur l'île Madeleine, à 2 kms au large

cie Dakar (cf fig. 55). Enfin nous l'avons capturé dans les villages à travers

tout le pays mais avec des abondances extrêmement variables corn me nous

le verrons dans le paragraphe suivant.

M. huberti est lui excluslVement sauvage sur le

continent : toutes ses populations sont en fait "trictement inféodées aux

milieux humides tant naturels (marécages, bords de fleuve) que cultivés

(rizières, maraîchage dans les bas-fonds). C'est également cette espèce qui

peuple les Ues du Salou m (cf fig. 55) alors qu'on aurait pu s'attendre à

trouver là M. erythroleucus comme c'est le cas sur l'île Madeleine. Dans

ces fles M. huberti peut aussi occuper les villages temporaires de pêcheurs.

M. cf natalensis limité à l'extrême sud-est du pays,

présente une répartition beaucoup plus restreinte puisqu'on ne le trouve que

dans les villages. Ceci est clairement démontré par le bilan des captures

eÜectuées dans cette région (tableau n° LVrn). Les quelques Mastomys à

pelage noir capturés en extérieur, se sont tous révélés être des M. huberti

après analyse caryologique. On peut donc affirmer qu'au Sénégal, M.cf

natalensis est strictement commensal, particularité écologique qUl le

di:>tingue sans ambiguîté de M. huberti, strictement limité aux milieux

hu mides.

Si le paragraphe précédent nous avait permlS de

conclure sur la notion de sympatrie, les répartitlOns par biotopes que nous

venons d'observer nous amènent tout naturellement a évoquer les cas de

syntopie.

Ainsi M. erythroleucus et M. huberti peuvent se trouver

ensemble dans les zones humides. Dans la région des Niayes, située au
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Nord-Est de Dakar (figure nO 56), on trouve en arrière du cordon dunaire

littoral, des dépresslOns, autrefois marécageuses,qui sont aujourd'hui de plus

en plus mises en culture (marai:chage essentiellement). Dans ces milieux

nous avons souvent capturé les 2 espèces simultanément à quelques mètres

de distance mais aussi plus exceptlOnellement dans le même piége.

A titre d'exemple nous avons indiqué dans le tableau n° LIX, les

résultats des piégeages effectués dans ces bas-fonds, pour la localité de

M'Baouane. 0 n observe que M. huberti représente près de la moitié des

ca ptures tandis que M. erythroleucus et Arvicanthis niloticus en totalisent

chacun un quart. Les Gerbillidés (Tatera et Taterillus) sont faiblement

représentés et enfin 2 espèces sont exceptionelles. Tout d'abord Rattus

rattus : il s'agit ici du seul individu de cette espèce que nous ayons capturé

en extérieur et encore faut-il souligner qu'il a été piégé à côté d'un

hangar. En février 1983 lors d'une mission avec A.R. Poulet et B. Sicard,

nous avions capturé plusieurs Dasymys incomptus dans cette même niaye qui

n'était alors qu'un marécage. Quelque molS plus tard défrichement et mise

en culture ont commencé, et dès lors nous n'avons plus capturé qu'un seul

Dasymys en 3 ans. De même en b.ordure du lac Retba nous n'avons piégé

cette espèce que dans les zones marécageuses naturelles, ja mais dans les

cultures contigües.

Les espèces que nous venons de c~er présentent donc

des abondances et des répartitions différentes. C'est ce que nous avons

représenté sur la ligure nO 56 qui montre qu'aucune espèce n'occupe

totalement l'espace disponible. Chacune présente une amplitude d'habitat

différente des autres. Si les Gerbillidés et D. incomptus sont complètement

séparés par leur position opposée sur un gradient d 'hu midité, les autres

espèces et en particulier les deux Mastomys montrent des recouvrements

partiels. Les Gerbilhdés envahissent les cultures en bord de dune où ils se

trouvent en concurrence avec A. niloticus et M. erythroleucus qui sont les

plus nombreux. Ces deux derniers sont aussi présents sur la partie du

marécage asséchée et mise en culture mais l'espèce dominante est ici M.

huberti : M. erythroleucus devient plus rare tandis que A. niloticus est aussi

abondant que dans le milieu précédent. Enfin dans la zone marécageuse non

cultivée, M. huberti est encore présent et on trouve aussi D. incomptus qUI

se mble limité à ce milieu.

Dans la partie du départe ment de Kédougou où les trois Mastomys
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!:!..:erythro. M.huberti M.cfnat. Autres Total-----

VILLAGES

Nb de Capt. 38 a 424 32 494

% des Capt. 8% 0% 86 % 6% 100 %

BROUSSES

et CULTURES

Nb de Capt. 143 18 a 19 180

% des Capt. 79 % la /. 0% 11% 100 %

Tableau n~vlIl : Répartition des captures des 3 espèces de Mastomys

au Sénégal Oriental.

ESPECES Nom bre de captures % du total

!! asto~ys huberti 141 43 %--

Mas_t~~~œhrole uc us 76 23 %

Arvicanthis nilotic us 86 26 %-

Taterillus sp . 20 6 %

.!a tera ga mbiana 4 l %

Qasymys incomEEus l 0,3 %

Rattus rattus l 0,3 %

Ta TAL 329 100 %

Tableau n °LlX: fréquences des différentes espèces de petits rongeurs

capturés dans les niayes de M'Baouane.
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sont en sy mpatrie on peut noter deux types de sy mpatrie à deu x espèces :

M. cf natalensis est le plus abondant dans les villages (cf tableau nO LVID)

mais on trouve également quelques M. erythroleucus. Dans la nature M.

erythroleucus est le plus abondant car il occupe tous les milieux mais dans

les milieux humides on retrouve comme dans les niayes M. huberti et nous

avons là le Zème cas de sympatrie entre Mastomys dans la région.

L'exemple le plus frappant pour illustrer ces faits est celui de la localité de

F adiga, voisine de Kédougou, où les deux situations sont réalisées côte à

côte: le village étant situé au bord d'une mare (cf figure nO 57). En saison

sèche (figure n057 A), la mare est très réduite et finit même par disparaitre

à la fin de cette saison, elle est entourée d'une bordure marécageuse où

l'on trouve en sympatrie M. huberti et M. erythroleucus. Une vaste zone

inculte s'étend alors jusqu'au village elle est occupée par M.

erythroleucus. Dans le village coexistent M. cf natalensis et M.

erythroleucus le 1
er

nommé étant le plus abondant. En fin de saison des

pluies (figure nO 57 B), la superficie de la mare s'est considérable ment,
accrue, l'espace entre la mare et les champs cloturés est occupé par des

rizières: les zones humides se trouvent alors à une cinquantaine de mètres

du village et les M. huberti aussi. Les Z cas de sy mpatrie sont alors très

proches dans l'espace. De plus c'est à cette saison que se situe le maximum

de la reproduction chez les rongeurs (cf chapitre reproduction) et de

no mbreux jeunes M. cf natalensis quittent le village. 0 n peut alors penser

qu'il y a sympatrie temporaire en extérieur entre M. erythroleucus et M. cf

natalensis voire même avec M. huberti : ceci est prouvé par l'existence du

seul hybnde naturel entre M. huberti et M. cf natalensis, capturé justement

dans cette localité.

ID - M astomys et com mensalisme

Nous venons de signaler dans le paragraphe précédent

l'existence de Mastomys dans les villages. Cependant les situations sont très

différentes selon les espèces et 3elon les régions. C'est pourquoi il nous

parait important d'y revenir de façon plus détaillée. Pour celà nous avons

dressé une carte du commensalisme au Sénégal (figure n° 58): nous avons

regroupé là les résultats de toutes nos captures dans les petites villes et les

villages. Les grandes villes sont colonisées par les genres anthropophiles non
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indigènes, Mus et Rattus et elles n'ont pas été pnses en compte dans cette

synthèse.

1) M. erythroleucus

A l'exception des îles du Saloum dont il

est totalement absent, on peut le trouver partout ailleurs: c'est à dire dans

tous les villages continentaux du Sénégal. Il n'est cependant dominant que

dans une région limitée située entre le delta du Saloum et la Gambie. Dans

les régions de Dakar et de Thiès il est aussi abondant que A. niloticus mais

ni l'un, ni l'autre n'atteignent 50% des captures. Dans le reste du pays, il

esr supplanté par une ou plusieurs espèces et ne représente qu'un faible

pourcentage des captures en intérieur. Ainsi. dans la basse vallée du fleuve

Sénégal, A. niloticus est légèrement plus abondant que lui tandis qu'en

Casamance et dans le département de Tambacounda c'est le rat noir (Rattus

rattus) qui domine, les pourcentages de capture de M. erythroleucus se

situant aux envU"ons de 10%. Près de la frontière malienne et mauritanienne

(Bakel-Diboli), au confluent du Sénégal et de la Falémé, ainsi que dans le

Parc National du Niokolo-Koba (PNNK) une nouvelle espèce devient

prépondérante dans les villages, Myomys daltoni, mais avec toujours une

présence de M. erythroleucus. Enfin corn me nous l'avons déjà noté dans le

tableau n° LVIII, ce dernier ne représente que 8% des captures en intérieur

dans le départe ment de Kédougou.

En conclusion, l'importance variable selon les régions de M.

erythroleucus dans les villages montre bien qu'il ne s'agit pas d'une espèce

véritablement corn mensale mais plutôt d'un opportuniste (ou généraliste)

capable d'occuper tous les milieux. Il est présent partout mais ne semble

pas capable de dominer le peuplement commensal dès lors qu'il se trouve en

compétition avec A. niloticus, M. daltoni, R. rattus et son congénère M. cf

natalensis.

2) M. huberti

Sur le continent, cette espèce est

stricrement inféodée aux milieux humides et n'a jamais été capturée dans

les villages. Elle n'est commensale que dans un cas exceptionnel: celui du
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delta du Saloum ou existent des campements occupés seulement une partie

de l'année par des pêcheurs qui effectuent des migrations saisonnières entre

la presqu'He du Cap-Vert et la Casamance en suivant les bancs de poissons.

Nous avons capturé là quelques rats noirs mais surtout des M. huberti alors

que les villages permanents sont occupés exclusivement par le rat noir (cf

figure n° 58 et Granjon, 1987). Il semble donc d'une part que le rat noir ne

pUISse pas s'implanter de façon durable et définitive en l'absence

d'occupation humaine permanente, d'autre part que M. huberti parVl.enne

dans ces zones à élargir son amplic:ude d'habitat grâce à la diminution, voire

à la disparition de la compétition interspécifique (cf chapitre Mastomys et

insulanté, et Granjon 1987).

3) M. cf natalensis

Nous avons déjà dit au paragraphe

précédent que cette espèce est strictement commensale. Ceci est vrai pour

le Sénégal mais ne préjuge pas de ce qu'il en est plus au sud. En effet

cette espèce atteint Lei l'extrême limite Nord-Ouest de son arre de

répartitlOn et peut-être ne peut-elle s'y maintenir qu'au pnx d'une

réduction ou d'un modification de son habitat. Ainsi Dasymys incomptus,

appelé souvent le rat des marais, occupe principalement ce milieu mais aussi

les savanes et les plantations de palmiers à huile (Elaeis guineensis) tant en

Afrique de l'Ouest (Rosevear 1969) qu'en Afrique de l'Est (Kingdon 1974).

C'est aussi le cas en Basse-Casamance (Hubert et al 1973) mais dans la

régions des Niayes (cf paragraphe précédent), nouvelle limite nord de sa

répartitlOn, il est strictement cantonné aux marécages. Un autre exemple,

hors Afrique mais lié au commensalisme, est celui de la souris domestique

Mus musculus en France: il n'existe de populations sauvages permanentes

qu'en région méditerranéenne, plus au nord l'espèce ne survit en hiver que

dans les habitations.

4) Conclusions

Au Sénégal une espèce de Mastomys est

strictement commensale (M. cf natalensis), une autre ne l'est jamais en

milieu continental (M. huberti) et enfin la dernière (M. erythroleucus peut
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Vl.vre dans les villages lorsque les espèces plus anthropophiles lui en laissent

la possibilité.

Ailleurs en Afrique, la position des différentes espèces

par rapport au commensalisme n'est pas clairement établie. Ainsi Green et

al (1980) indiquent qu'en Afrique australe les 2 espèces, M. natalensis et ~

coucha ne se différencient pas de ce point de vue. En Sierra Leone

(Robbins et al 1983) le nombre diploïde 2N = 32 est le plus abondant dans

les villages tandis que c'est celui à 2N = 38 qui domine dans la nature. Mais

on ne salt à quelle espèce correspond ce 2N = 32, ni même s'il s'agit d'une

seule espèce (cf chapitre caryologie).

Enfin, tous les auteurs s'accordent sur un point

Mastomys disparait des villages dès que le rat noir les envahit (cf synthèses

de Rosevear 1969, Kingdon 1974 et De Graaf 1981). Ceci est confirmé par

nos observations en Casa mance et dans le Salou m.

IV - Hypothèses expliq uant les répartirions observées

l)-M. erythroleucus

Dans la nature, cette espèce n'est absente

que des zones les plus andes, ce qui est aussi le cas des autres Muridés. Ce

fait peut aisément s'expliquer par des besoins en eau supérieurs à ceux de

la famille des Gerbillidés, rongeurs typiques des milieux arides, comme l'ont

démontré les mesures de bilans hydriques de Maïga (1984) et Sicard (1987).

La présence de M. erythroleucus sur l'tle Madeleine et

son absence dans les tles du Salou m seront discutées dans le chapitre

Mastomys et insularité.

Enfin comme nous venons de le VOir au paragraphe

-précédent il semble que la pénétration de cette espèce dans les villages soit

limitée par la compétition avec d'autres espèces.

2) M. huberti

Cette espèce étant strictement limitée

aux zones humides, la première hypothèse que l'on peut émettre est qu'elle

aurait des besoins en eau supérieurs à M. erythroleucus. Mais les bilans
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hydriq ues réalisés par Mai'ga (1984) ne montrenc pas de différence

significative entre ces deux espèces. Les expériences de privation d'eau que

nous avons effectuées à Dakar ne sont pas plus dé monstratives : il existe

une très forte variabilité individuelle sur laq uelle se greffe une variabilité

saisonnière. De ce fait les résultats sont difficilement interprétables et ne

permettent pas de conclure pour le mo ment à une différence entre espèces.

Par contre les résultats concernant la reproduction (cf chapitre V)

nous amènent à formuler une autre hypothèse d'ordre démographique. M.

huberti est moms fécond que M. erythroleucus : taille des portées et

nombre de portées par femelle, inférieurs à ce dernier. On peut donc

supposer qu'après la saison des pluies à partir des zones refuges où ils ont

survécu ensem ble, M. erythroleucus, de par ses capacités reproductrices, est

capable de coloniser plus vite les anciennes zones sèches alors remises en

eau et ensuite de s'y maintenir. Les aptitudes colonisatrices de M.

erythroleucus ont été aussi observées par Hubert et al (1977) dans un autre

domaine: "M. erythroleucus semble capable d'occuper un grand éve,ntail de

sols, en particulier par l'intermédiaire des jeunes qui ont un comportement

de pio nniers vis à vis de zo nes nou velles".

3) M. cf natalensis

Cet tee s p è c e é tan t s t ri c t e men t

co mmensale sa limite ouest est très bien définie elle correspond aux

limites du Parc National du Niokolo-koba où il n'existe aucun village, malS

seulement des campements de gardes qui sont ocupés par Myomys daltoni

principalement, les seuls Mastomys que nous y avons capturé étant des M.

erythroleuc us.

La limite nord de répartition n'est pas bien établie. Nous

avons indiq ué en pointillés sur la figure nO 59 la latitude des villages les

plus au nord que nous ayons échantilloné. Le long de la route Tambacounda­

Kidira, aucun M. cf natalensis n'a jamais été capturé: la limite réelle se

situe donc entre cette route et la ligne pointillée définie ci-dessus. Cette

limite pourrait s'expllquer par la raréfaction des villages dans cette zone

par ailleurs nettement plus sèche que les environs de Kédougou : c'est là

que se Sltue la llmite du climat du Fouladou, marquée par l'isohyète l 000

mm (Leroux 1980). La colonisation de nouveaux villages pourrait donc être
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limitée par des conditions extérieures plus arides et par l'augmentation des

distances à parcoucir : en effet il n'existe ni route, ni transport en masse

de denrées entre villages, les rongeurs ne peuvent donc se disperser par

transport passil et sont donc réduits à leurs propres capacités de

déplacements.

Les limltes que nous venons de fixer sont celles qUl

existent à l'heure actuelle malS qu'en était-il aufrefois ? Le rat nOlI a été

introduit dans les ports de la côte par les premiers bateaux européens dès

les 15 e et 16 e siècles. A partlr de là il s'est répandu dans tous les villages

de Casamance et son extension maxima s'arrête aujourd'hui à une vingtaine

de kms avant la ville de Goudiry vers l'est tandis qu'il est bloqué dans sa

progresslOn au sud-est, par le Parc National du Niokolo-koba, zone sans

villages (cf figure n° 59).

Si la limite nord de répartition de M. cf natalensis est climatique, il

aurait très bien pu occuper la Casa mance avant l'arrivée du rat noir. C eei

pourrait expliq uer l' hypothèse d'introgression entre M. huberti de

Basse-C asamance et M. cf dans le chapitre

Electrophorèse : ù resterait aujourd'hui encore dans le génome de ces M.

huberti, des traces d'une hybridatlon ancienne avec M. cf natalensis, à une

époque où les espèces étaient sympatriques en Basse-Casamance.

La répartltion actuelle de M. cf natalensis pourrait donc

être en régression, par suite de la compétition avec le rat noir.



MASTO MYS ET INSULA RITE

l - Caractéristiques des Mastomys insulaires

Nous avons résu mé dans le tableau nO L X les

principales caractéristiques des Mastomys insulaires. 0 n remarq uera tout

d'abord que les situations insulaires dans lesquelles vivent les deux

espèces sont très différentes (cf Introduction : présentation des zones

d'études). Ceci a évidem ment une influence sur les paramètres individuels

et populationnels exposés ci-après.

Au point de vue chromosomique il n'y a aucune

différence notable entre individus insulaires et continentaux tant chez M.

erythroleucus que chez M. huberti. Il en est de même pour les loci que

nous avons analysé par électrophorèse des protéines. 0 n note cependant

une très nette baisse du polymorplu.sme enzymatique dans les deux

situations insulaires.

En ce qui concerne la biométrie, les cas des deux

espèces sont différents. Sur l'He Madeleine, les M. erythroleucus

présentent une aug me ntatio n de taille pour tous les para mètres corporels

et crâniens mesurés. Par contre les M. huberti des îles du Salou mont

pour la plupart des mesures plus petits que leurs homologues continentaux.

Nous développerons le problème de l'évolution de la taille sur les îles

dans le paragraphe suivant. Tant pour les longueurs corporelles et

crâniennes que par le biais des AFD crâniennes et mandibulaires il

apparaît une moindre variabilité chez les M. erythroleucus de l'île

Madeleine, comparés à ceux des pop~lations continentales. La situation

est la même pour M. huberti sur l'He la plus isolée du Saloum: Terema. il

est difncile de se prononcer pour les autres Hes.

Les M. erythroleucus insulaires sont molOS féconds que leurs

congénères continentaux pris individuellement aucun des paramètres

reproductifs mesurés en élevage n'est significativement différent malS

tous vont dans le sens d'une moindre fertilité sur l'île: pourcentage de

couples reproducteurs, taille des portées et survie au sevrage inférieurs,

intervalle entre portées plus long, (donc nombre de portées par femelle
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M.erythroleucus M. huberti

Ile Madeleine fies du Salou m

Isolement Total - Partiel

Ressources alimentaires: quantité = = ou -

diversité - - -
qualité = -(sel)

Prédation -- -
Com pétition interspé cifiq ue -- - ou--

Taille corporelle ++ -
Varia bilité : électrophorétiq ue - -

morphologiq ue - -
Reproduction - ?

Durée de la crOl.Ssance + = ou -

Longévité ++ -?

Densités maXl.ma = =?

variations -- ?

Domaines vitaux + ?

Agressivité -- =

Ryth mes d'activité = =

Les deux situations insulaires des !!.astomys au Sénégal

comparaison entre île et continent pour différents

para mètres.
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plus petit). Les données sur le quadrat de capture CG ranjon 1987)

montrent que le pourcentage de juvéniles ne dépasse jamais 25% de la

population totale alors qu'il peut atteindre 50% sur le continent. De même

le pourcentage de femelles gestantes varie de 0 à 32 % sur l'île contre 0

à 86 % sur le continent. Cependant la période de reproduction sem ble plus

longue sur l'île, du moins en cette période de sécheresse ou nous avons

effectué notre étude. Comparés aux M. huberti continentaux, ceux des

îles du Saloum semblent eux aussi légèrement moins féconds.

La crOlSsance serait un peu plus longue pour les M. erythroleucus

de l'île Madeleine et la maturité sexuelle pourrait être un peu plus

tardive. P our les M. huberti des îles du Salou fi il n 'y a pas de différence

nette en ces domaines par rapport aux individus continentaux.

Sur 11 île Madeleine la longévité des M. erythroleucus est très

supérieure à ce qu'elle est sur le quadrat continental de Bandia corn me le

montrent les taux de survie calculés par Granjon (987). Par contre dans

les îles du Salou m nous avons observé des cas d'usure dentaire très

avancée chez des individus considérés corn me sub-adultes ou jeunes

adultes d'après leur morphologie externe : ceci pourrait être du à une

nourriture carencée ou bien trop riche en sel et aboutirait à une

réduction de la durée de vie chez ces M. huberti.

Pour ce qui est des densités de population, les maXlma

sont du même ordre chez les M. erythroleucus insulaires et continentaux,

mais les fluctuations sont beaucoup moins importantes sur l'île Madeleine

entre 1983 et 1986, ces densités ont varié d'un facteur 50 sur le

quadrat continental de Bandia et seulemenc d'un facteur 6 sur l'île

CGranJon 1987). Dans la région du Saloum nous n'avons pas procédé à des

piégeages réguliers, il n'est donc pas possible de connattre les variations

de densité des M. huberti tant continentaux qu'insulaires. Cependant les

rendements de piégeage indiq uenc que les densités maxima sur les îles

sont très élevées et nettemenc supérieures à celles existant simultanément

dans la zone continentale voisine.

Enfin les domaines V1.taux des M. erythroleucus insulaires sont plus

grands que ceux des individus continentaux. Nous n'avons pas de données

pour les M. huberti. Les tests en laboratoire ont montré que chez M.

erythroleucus, les mâles insulaires sont beaucoup moins agressifs entre

eux que ne le sont les continentaux, tandis que chez M. huberti il n'y a
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pas de düférence entre mâles des f:1es du Salou m et du continent.

Au vu de ces résultats il apparatt clairement que M.

erythroleucus sur l'île Madeleine présente presq ue toutes les

caractéristiq ues des populations de rongeurs insulaires ou confinées, telles

que les a synthétisées Gliwicz (1980). Par contre pour les f:1es du Saloum,

de nombreuses" zones d'ombre" subsistent: encore dans nos données et il

est difficile de situer ces populations de M. huberti par rapport aux

théories sur l'insularité sauf en ce qui concerne la taille, pour laquelle

nous avons montré qu'il s'agissait d'un des rares cas de nanisme insulaire

(cf chapitre biométrie). De plus il faudra sans doute à l'avenir étudier ces

îles cas par cas et non globalement car les ressources alimentaires, les

pressions de compétition et de prédation, ainsi que le degré d'isolement

ne sont pas les mêmes partout.

Granjon (1987) ayant longuement discuté de la position

des M. erythroleucus de l'île Madeleine vis-à-vis du syndro me d'insularité

(Blondel 1986) et du concept des stratégies adaptatives (Barbault 1984) il

ne nous parait pas utile d'y revemr en détail. Par contre nous

souhaiterions développer ci-après deux points particuliers:

- l'origine des peuple ments lnsulaires de Mastomys

- le problème de la modification de taille chez les rongeurs

insulaires.

il - 0 rigIDe des peuplements insulaires de Mastomys

1) Le cas de l' ne Madeleine

CeUe f:1e a été isolée du continent il y

a enVll"on 8000 a~s par une montée du niveau de la mer. Le peuplement

actuel en petits rongeurs peut donc être le résidu d'un peuplement

originel plus varié mais il peut y avoir eu aussi des apports postérieurs

par les populations humaines qui ont vécu sur cette ne entre 8000 ans et

1000 ans BP. Nous allons voir que dans ces deux cas une espèce est

privilégiée.

Sur le continent Clnq espèces constituent l'essentiel

des peuplements de petits rongeurs d'après les travaux de Hubert (1977)
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dans la localité de Bandia M. erythroleucus, Arvicanthis niloticus,

Tatera gambiana, Taterillus pygargus et Taterillus gracilis, le 1
er

nommé

étant le plus répandu et le plus abondant. Nous avons vu que M. huberti

pouvait être très abondant dans la région des Niayes, près de Dakar. Mais

cette espèce est étroitement inféodée aux milieux humides alors que l'île

Madeleine est constituée de falaises rocheuses et d'un plateau central

caillouteux et sec. De plus M. erythroleucus semble un meilleur

colonisateur que lui (cf chapitre répartition biogéographiq ue et

écologique): le maintien, voire même la présence de M. huberti sur l'île

Madeleine paraît donc peu problable. Sur les cinq espèces les plus

abondantes, M. erythroleucus est de loin la plus prolifique, viennent

ensuite A. niloticus et encore plus en retrait les trois Gerbillidés (Hubert

et Adam 1975). De par ses capacités de reproduction M. erythroleucus a

donc la possibilité de supplanter les autres en saturant très rapidement le

milieu. Néanmoins, A. niloticus est parfolS sur le continent aussi abondant

que M. erythroleucus. Ce sont alors des pressions de prédation différentes

sur les deux espèces qui peuvent expliquer la situation actuelle. Nous

avons montré (cf èhapitre "Rythmes d'activité") que A. niloticus 'est

autant diurne que nocturne tandis que M. erythroleucus est uniquement

nocturne. Sur l'île Madeleine il n'y a pas de prédateurs nocturnes (petits

carmvores et rapaces), par contre la prédation diurne peut être très

forte. Elle est le tait du milan noir (Milvus migrans) et du corbeau-pie

(Corvus albus) dont les effectlis sont abondants sur cette île. Ainsi lors

du relevé des pièges le matin, nous avons du souvent protéger les

rongeurs que nous relachions contre leurs attaques. Ce type de prédation

est donc très préjudiciable pour une espèce se mi-diurne corn me A.

niloticus et sans efiet en tem ps normal (hors piégeage) sur un nocturne

comme les Mastomys,

Si l'on considère maintenant les apports de rongeurs

dus à l'hom me, ce sont aussi A. niloticus et M. erythroleucus qUl sont

favorisés: dans la région de Dakar, ce sont les deux espèces les plus

anthropophlles alors que les Gerbilb.dés ne le sont pratiquement pas (cf

"Répartition biogéographiq ue et écologiq ue").

Finalement la présence actuelle de M, erythroleucus sur l'île

Madeleine semble tout à fait logique tant par ses probabilités d'extinction

faibles (régime alJ.mentaire diversifié, fertilité élevée) que par ses
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capacités d 'im migration (anthropophilie).

2) Le cas des tles du Saloum

L'espèce insulaire est ici M. huberti et

non M. erythroleucus corn me dans le cas précédent. Nous avons représenté

sur la figure nO 60 les résultats de nos piégeages dans cette région. 0 n

voit que sur le cont.lnent, tant en intérieur qu'en extérieur, M.

erythroleucus est de loin l'espèce la plus abondante (73 % et 82 % des

captures), mais elle disparait complètement dans la zone interm édiaire (ou

amphibie) et dans les îles. De même ratera gambiana, espèce la plus

abondante en extérieur dans la zone amphibie (77 %), n'existe plus sur les

îles. Nous avons déjà expliqué les variations d'abondance de Rattus rattus

par la permanence ou non des implantations hu maines (cf Il Répartitio n

biogéographiq ue et éc 010 giq ue "). Enfin M. huberti, très faiblement:

représenté sur le continent, atteint près du quart des captures dans la

zone amphibie et demeure le seul dans les îles, à l' exceptio n du cas

particulier que constituent les villages temporaires.

Au vu de la prédominance de M. erythroleucus dans les zones

continentales VOlSines et de ses capacités de colonisation, évoq uées au

paragraphe précédent, son remplacement par M. huberti sur les îles est a

pnon surprenant.

Contrairement à l' ne Madeleine, les îles du Salou m ne sont pas

une partie du continent isolée secondairement à la faveur d'une élévation

du niveau de la mer, mais des bancs de sable form és au gré des courants,

colonisés par des espèces végétales pionmères, puis dans le cas des plus

grandes lies, par une végétation plus diversiiiée. Le peuplement actuel en

petits rongeurs est donc plutôt le résultat de la colonisation d'un milieu

nouveau par des im migrants que le fruit d'une sélection sur place au sein

d'un groupe d'espèces plus important à l'origine.

Si cett:e colonisation s'est faite avec l'homme, c'est ici aussi M.

erythroleucus qui a du être favorisé, or il n'est pas là : c'est donc que

pour une raison à déterminer, il n'a pas pu se maintenir. On peut aussi

supposer que les rongeurs n'ont pas bénéficié de transport passif par

l'homme et qu'ils sont arrivés sur les îles par leurs propres moyens: ceCl

est parfaitement vraisemblable dans le cas des îles aux Boeufs et de
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Figure nO 60: Résultats des piégeages dans la région du Saloum

__ M. erythroleucus

o M. huberti

~ ratera gambiana

_ Rattus rattus
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Terema. Dans ce cas, nous ne savons pas quelle espèce possède les

meilleures capacités natatoires, du moms entre les deux Mastomys et ~

niloticus. En effet, Hickman et Machiné (1986) ont comparé les

performances en ce domaine de plusieurs espèces d'Afrique du Sud et

apportent quelques éléments de réponse. Ainsi, Mastomys natalensis

s'avère l'un des meilleurs nageurs tandis que les Gerbillidés sont les plus

mauvalS. Ces derniers auraient non seulement un type de nage mOins

efficace, malS aUSSi un pelage plus absorbant que celui des Muridés: ils

s'alourdiraient donc de façon plus importante et se fatigueraient plus

vite. Ceci pourrait expliquer l'absence de T. gambiana sur les îles alors

qu'il est le plus abondant dans la zone intermédiaire. Il reste cependant à

démontrer que M. huberti serait plus apte à la nage que M. erythroleucus

et A. niloticus. Si celà se vérifiait, on se trouverait dans un cas analogue

à celui connu en Am ériq ue du Nord pour les genres Microtus et

Peromyscus. De nombreux auteurs (cf synthèse in Lomolino 1986) ont noté

la présence de Mlcrotus sur de petites îles dont les biotopes semblent

plus favorables à Peromyscus. Or Carter et Merntt (981) ont montré que

Microtus pennsylvanicus avait des capacités natatoires nettement

supérieures à celles de Peromyscus leucopus. De même, Lomolino (986)

démontre que M. pennsylvanicus est un meilleur im migrant hivernal que !:.
l eucopus : il peut parcourir de plus grandes distances sur la glace pour

coloniser de pentes îles situées au milieu du fleuve Saint-Laurent.

Néanmoins le transport par l'hom me a du jouer un rôle pour les

grandes îles où existent des villages temporaires et surtout pour la zone

amphibie dont M. erythroleucus semble aussi totalement absent. Dans ces

situations, on ne peut invoquer pour M. erythroleucus l'impossibilité d'être

parvenu sur ces îles, mais plutôt son incapacité à s'y maintenir: on en

revient à la première hypothèse que nous avons émise. C elà veut dire que

ces îles sont des milieux défavorables pour toutes les espèces de petits

rongeurs sauf M. huberti, ou du moins qu'il y survit mieux que les autres.

Le facteur limitant le plus plausible nous paraît être la salinité. En effet

le delta du Saloum est constitué de sols sursalés, ce qUl a bien sûr un

impact sur les végétaux que consomment les petits rongeurs. Le fait que

les M. huberti insulaires SOient nains montre bien qu'il doit exister un

facteur limitant et surtout que cette espèce se trouve là non pas parce

qu'elle y a mieux réus::ri. que les autres, mais plutôt parcequ'elle est la
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seule à pouvoir y surV1.vre. Notre hypothèse est donc que M. huberti

supporterait mieux que les autres un taux de salinité élevé dans son

alimentation.

m - Les modifications de taille chez les rongeurs insulaires

Nous avons brièvement rappelé dans le tableau n° LXI,

les augmentations ou diminutions de taille pour différentes mensuratlOns

notées chez les Mastomys insulaires (les résultats détaillés sont indiq ués au

chapitre IV). Nous avons déjà fait remarquer que nous étions en présence

d'un cas classique de gigantisme insulaire, M. erythroleucus sur l'île

Madeleine, et d'un cas plus exceptionnel de nanisme pour les M. huberti des

Bes du Saloum. La tendance générale au gigantisme chez les petits

ma mmifères et au nanisme chez les grands a d'abord été noté par Foster

(1964) et formalisée plus tard par Van Valen (1973) sous le nom de ''island

ru le ". Lomolino (985) vient de réactualiser celà à partir de données plus

récentes et plus abondantes: ù apparaît que M. erythroleucus est l'espèce

qui présente le gigantisme insulaire, sans doute le plus important connu à ce

jour, la diminution de taille observée chez M. huberti étant aussi parmi les

plus fortes notées chez les petits ma mmiières.

Chez M. erythroleucus le gigantisme est plus tort chez les mâles que

chez les femelles. Ceci aboutl.t à un d~morphisme sexuel très net alors qu'il

est faible ou inexistant dans les populations continentales de la même

espèce. A l'inverse chez M. huberti le nanisme insulaire est accompagné

d'une disparition des dimorphismes sexuels existant sur le continent.

Ces modiiications de taille sont au moins en partl.e héréditaires

corn me l'indiquent clairement les résultats obtenus en élevage (cf chapitre

VI et tableau n° L Xli).

Les diiférences entre individus insulaires et continentaux sont plus

importantes lorsque l'on compare des adultes sauvages que des adultes nés

et élevés en animalerie, dans le cas de M. erythroleucus et les résultats

sont contradictoires selon les sexes chez M. huberti (cf tableau nO LXII).

Pour la première espèce il est donc évident que des facteurs

environnementaux viennent renforcer les facteurs héréditaires. Tout d'abord

une alimentation plus abondante et plus variée sur l'île peut aboutir à un
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M.erythroleucus M. huberti

ne Madeleine nes du Salou m

Poids +++ -
Longueur T+C ++ -

" Pp + -
Rapport Pp/T+C - =

Mandibule ++ -
Rangée Dentaire l ~re -(m) et =(f)nr +

Rapport RDI/Mandib. - +

Tableau nOLXI:Modifications de taille chez les Mastomys insulaires

par rapport aux individus continentaux.

Adultes sauvages En élevage

d'âge inconnu agés de 6 mois

M. erythroleuc us cl +41 Îo +35 %

(ne Madeleine) S? +56 Îo +23 %

M. huberti cl -19 % -26 %

(lles du Salou m) S? -26 % -12 %

Tableau nOLXII: Variations de poids des individus insulaires par

rapport aux continentaux d'après les pesées d'animaux

adultes de terrain d'une part et d'après celles d'animaux

agés de 6 mois nés en animalerie d'autre part.
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pOids moyen supérieur à âge égal. Nous avons montré par ailleurs (cf

chapitre VI) que la croissance pondérale se poursuivait durant toute la Vle

de l'animal. Les résultats du tableau N° LXII peuvent donc aussi s'expliquer

par une longévité supérieure des individus insulaires, ce que nous avons

aussi démontré par l'analyse des taux de survie sur les quadrats de piégeage

(cf Granjon 1987). Cette longévité insulaire résulte sans doute d'une

meilleure fuponibilité des ressources alimentaires mais aussi d'une absence

quasi totale de prédation.

En ce qui concerne les proportions corporelles, Foster (964) pour le

genre Peromyscus a montré une réduction de la taille relative de la queue

par rapport au corps, chez les individus insulaires, chose que nous n'avons

pas notée pour M. erythroleucus. De même Thaler (973) pour les

ma mmifères fossiles des tles méditerranéennes observe une réduction

relative de la taille des membres: ceci se vérifie par contre sur l'île

Madeleine. Ces auteurs attnbuent ces diminutions relatives à un mode de

vie plus terrestre chez les individus insulaires. Cette explication n'est pas

évidente pour M. erythroleucus qUi est déjà franchement terrestre sur le

continent.

Orsini et Cheylan (983) pour quatre espèces de rongeurs en Corse

et Granjon (1987) pour diverses populations insulalIes méditerranéennes de

Rattus rattus ont noté une augmentation relative de la taille des rangées

dentaires par rapport au crâne. Chez M. erythroleucus il y a bien

augmentation de la taille des rangées dentaires mais cet accroissement est

inférieur à celui observé pour la longueur du crâne ou de la mandibule.

Orsini et Cheylan (983) n'observent pas de différences pour la taille

corporelle entre individus continentaux et insulaires et suggèrent que

l'augmentation de taille des rangées dentaires est liée à un élargissement de

la niche alimentaire et ne pourrait être qu'un premier pas vers le

gigantisme insulaire.

Si de no mbreu x auteurs se sont attac hés à expliq uer les

causes du gigantisme des petits rongeurs insulaires (cf Angerbjorn 1986 pour

la synthèse la plus récente), il semble que seuls Heaney (978) et Lawlor

(982) aient tenté de le faire aussi pour les cas de namsme. Ces deux

auteur,:; font intervenir alors la limitation des ressources alimentaires.

Arnsi Heaney (978) attribue à une diminution des ressources

exploitables la Ïaible taille de Callosciurus prevosti sur les petites îles.



199

Lawlor (1982) conSldère que les rongeurs à régime alimentaire spécialisé sur

le continent diminuent de taille sur les nes, tandis que les généralistes

augmentent la leur. Ainsi les premlers ne pourraient s'adapter à un

appauvrissement des ressources alimentaires, tandis que les seconds non

limités en ce domaine, voient leur taille augmenter en l'absence de

compétiteurs et de prédateurs, cette augmentation leur permettant de plus

d'accéder à une gam me plus étendue d'aliments. Ceci est constesté par

Cheylan (1986) qui estime que cet avantage est réel pour un prédateur mais

moins évident pour une espèce phycophage corn me le rat noir qu'il a étudié.

Dans les îles du Saloum nous pensons que le nanisme des

M. huberti est lui aussi lié au problème des ressources alimentaires. Nous

avons vu dans le paragraphe précédent qu'une meilleure résistance à un

taux de salinité élevé dans l'alimentation pouvait expliquer la présence, a

priori surprenante, de cette espèce sur ces îles. La même hypothèse peut

être invoquée pour expliquer le nanisme de ces rongeurs. Norman et

Baudinette (969) ont montré sur des Rattus rattus provenant d'une ne au

large de la Tasmanie qu'un régime salé provoquait une nette réduction du

poids. Melton (1982) a lui aussi invoq ué la salinité parml les facteurs

responsables des variations de taille sur les îles malS dans un sens

complètement opposé : il ne considère pas la salinité du point de vue

alimentaire malS uniquement sur un plan climatique. "S mall islands

frequently exposed to gales and salt spray could conceivably be quite

dessicating environments, and so an analog of Bergman's rule may apply".

Dans ce cas il y aurait donc augmentation de taille, mais l'oubli du facteur

alimentaire nous parait enlever toute crédibilité à cette opinion.

Néanmoins si. la salinité n'était pas en cause, nous

savons que la diversité végétale sur ces îles est réduite et des carences

alimentaires pourraient être à l'origine du namsme observé. 0 n retrouverait

là l'hypothèse de Lawlor (982) sur les espèces à régime spécialisé sur le

continent. Nous ne connaissons pas le réglme alimentaire de M. huberti sur

le continent mais nous savons que sa répartition est limitée, comparée à

celle de M. erythroleucus : il ne serait donc pas étonnant que son régime

alimentaire soit moins diversifié et qu'il ait donc plus de difficultés qu'un

généraliste à trouver sa subsistance sur les îles.

Heaney (1978) et Lomolino (1985) ont proposé des

modèles explicatifs tant du gigantisme que du nanisme pour l'ensemble des
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ma mmifères Dans les deux cas il s'agit d'une balance entre les

disponibilités alimentaires d'une part et les pressions de

co mpétition-prédation pour Heaney, compétition-selection des im migrants

pour Lomolino, d'autre part. Le modèle de Heaney a le défaut de tenir

compte de la surperficie de l'île, ce qui est inutile, puisque redondant avec

les pressions de compétition et prédation, et la limitation des ressources

alimentaires, déjà contenues dans le modèle. Celui de Lomolino suppose que

la limitation des ressources n'existe pas pour les espèces de petite taille, ce

qui n'est pas toujours vral comme l'ont montré Heaney (1978), Lawlor (1982)

et nous-mêmes pour les M. huberti du Saloum. De plus Lomolino ne fait pas

intervenir la prédation dans son graphique explicatif, car il doute de son

influence : "There 1.5, howewer, little evidence available to support the

implieit assumptlOn that small mammals avoid predation by being small, and

mcrease in size in response to predatory release". Sur ce point précis nous

som mes d'accord avec lui.. Les vanations de taille observées entre

populations insulaires et continentales d'une même espèce de petit rongeur

sont au maximum de l'ordre de 15% pour la taille et 50% pour le poids, elles

peuvent difncilement se jusoiier par des tentatives d'évitement de la

prédation un Mastomys de 50g et un autre de 75g ont les mêmes

prédateurs potentiels et n'ont toujours qu'une solution pour leur échapper:

se cacher. Mais cela ne signifie pas pour autant que la prédatio n ne Joue

aucun rôle. Nous avons déjà montré (cf paragraphe précédente) que

l'absence de prédation sur l'île Madeleine entrainait une augmentation de la

durée de Vle des Masto mys et donc du poids moyen des adultes insulaires

par rappon:: aux continentaux. De plus les prédateurs en régulant les

populations-proies ont une influence sur le mveau de la compétition

interspécifique et intraspécifique qui elles aussi ont une action sur la taille

individuelle. Enfin l'absence de prédateurs peut faciliter l'accès à la

nourriture en permettant des déplacements plus longs et plus fréquents.

En conclusion les modiiications de taille entre île et

continent chez les peties rongeurs sont la résultante de plusieurs facteurs.

Le pre mier à considérer nous parait être le degré

d'isolement de l'île. Il faut qu'il y ait une réduction très forte, vorre une

coupure totale du flux génique pour que la population insulaire ait la

possibilité d'évoluer indépendamment de la population continentale. Cet

isolement va aussi conditionner le nombre d'espèces qui vont parvenir sur
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l'île: d'une part le nombre d'espèces de végétaux, c'est à dire la diversité

des ressources alimentaires, d'autre part le nombre d'espèces animales c'est

à dire les co mpétiteurs et les prédateurs.

De nom breux auteurs ont montré qu'il existait une crès forte

corrélation négative entre superficie de l'île et augmentation de taille. En

fait ce fac teur n'interv1ent pas direc te ment, mais par l'interm édiaire de

l'abondance et la diversité des ressources alimentaires, mnS1 qu'en

cond1tlOnnant le nombre et la divers1té des prédateurs.

Les ressources alimentaires interviennent de trois taçons

différentes: le nombre de compétiteurs sera fonction de leur diversité, leur

abondance va réguler la taille des populations de conso mmateurs, enfin leur

qualité peut jouer un rôle chrect sur la physiologie (et donc la taille)

individuelle, tout comme la diversité et l'abondance.

La compétition interspécitique, de par son intensité peut

ou non permettre un élargissement de niche alimentaire et donc

secondairement une éventuelle augmentation de taille.

La compétition intraspécirique, d'ordre alimentaire ou

sexuel, Sl elle est fQrte peut avoir le même effet sur la taille.

Enfin la prédation intervient à deux niveaux: celui de

la taille des populations pr01es (intensité des compétitions inter et

intraspécifique) et directement sur la taille individuelle (longévité, accès à

la nournture).

Nous avons résu mé l'action de ces différents facteurs

sur la taille individuelle des petits rongeurs insulaires mnSl que leurs

interactions dans la figure n° 61.
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RESUME:
Des populations du genre Mastomys, ont été étudiées au Sénégal

sous les aspects suivants: caryologie, electrophorèse, biométrie,
reproduction, croissance et rythmes d'activité.

Nous avons tout d'abord établi l'existence de 3 espèces
sympatriques au lieu des deux précédem ment reconnues. Leurs relations
phylogénétiques sont discutées. .

La stucture populationelle de chacune des espèces est déterminée
par l'observation de la variabilité intraspécifique pour les difrérents
paramètres cités ci-dessus. Le cas des populations insulaires a été plus
particulière ment développé.

Enfin à partir des critères systématiques mis en évidence, nous
avons pu déterminer la répartition biogéographiq ue et écologique des
différentes espèces.
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